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PREMIER TABLEAU
Le laboratoire de Faust.
DÉCOR DE H. DESPLÉCHIN.
A gauche, au premier plan, une entrée faisant face au public ; on y descend sur le théâtre par quelques marches. — Du même côté, au fond, une crédence sur laquelle sont des livres, des feuilles. — A doite, un fourneau d’alchimiste. — Du même côté, un plan audeasus, une fenêtre et une porte.
SCÈNE PREMIÈRE
VAGNER, FRIDOLIN, puis MAGNUS.
VAGNER, paraissant & gauche, il tient un livre ouvert. <-
Fridolittl Fridolin!
FRIDOLIN
Maître Vagner?..
VAGNER.
Quitte, pour un instant, ce fourneau et approche.
FRIDOLIN, qui est au fourneau, un soufflet à la main, s’approchant.
Me voilà, maître Vagner...
VAGNER.
Mon garçon, lequel crois-tu le plus savant, de moi ou de maître Faust?
FRIDOLIN
Je crois que c’est vous, maître.
VAGNER, flatté.
Et pourquoi penses-tu que c’est moi, mon ami?
FRIDOLIN
Parce que vous me l’avez dit, maître.
VAGNER, avec dépit.
Itnbécilel... (changeant de ton.) Allez souiller. Au fourneau 1... au fourneau !..
FAUST
FRIDOLIN
d'y vais... j’y vais...
VACHER
Arrêtez-! (Le ramenant par l’oreille.) Comment, double ignorant que tu es, tu ne comprends pas que maître Faust passe sa vie à étudier les causes et les effets, a approfondir ce qui est, tandis que moi, je veux créer ce qui n’est pas...
FRIDOLIN
Je le comprends très-bien, maître, puisque vous me le dites.
VAGNER.
Eh bien I il étudie ce qui est...
Oui.
VAGNER.
J’étudie ce qui n’est pas...
FRIDOLIN
Oui.
VAGNER.
Donc, je suis plus savant que lui...
FRIDOLIN
Oui.
VAGNER.
Bien plus savant que lui, puisque...
FRIDOLIN
Puisque vous me le dites.
VAGNER.
Brute!... Va-l’en à tes fourneaux!
FRIDOLIN
Oui, maître! (on entend frapper au dehors.) Maître, on frappe.
VAGNER.
Eh bien ! va ouvrir.
FRIDOWN, remontant tranquillement au fourneau.
Ah! (criant.) Entrczl
MAGNUS, entrant.
C’est ici la demeure du savant docteur Faust?
FRIDOLIN
C’est ici.
MAGNUS
Je désire lui parler.
. VAGNER.
Le docteur est absent... si vous voulez revenir?
MAGNUS
Non, je vais l’attendre, (il s’assied dans un grand fauteuil.)
VAGNER.
Dites donc, c’est le fauteuil du maître, ça.
MAGNUS
Ce doit être celui de son hôte, de son plus vieil ami.
VAGNER.
Son ami?...
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MAGNUS
Je suis le docteur MagllUS. gagner et Fridolin s’inclinent avec respect.) Il y a plus de trente ans que nous nous écrivons le docteur Faust et moi, sans nous être jamais vus. Nous sommes bien vieux l’un et l’autre, et je n’ai pas voulu mourir sans avoir serré la main du plus grand savant de l’Allemagne. C’est pour cela que j’arrive tout exprès de Nuremberg.
FRIDOLIN, à Vaguer.
Le plus grancT!.. alors ce n’est donc pas vous?
VAGNER, après avoir fait un geste à' Fridolin de rester au fourneau.
Est-ce que véritablement la science de maître Faust est si grande?
MAGNUS
Pourquoi cette question ?
VAGNER.
C’est qtie je me crois aussi savant que lui.
• FRIDOLIN
Plus!..
MAGNUS, à Vaguer.
Toi! ..Et d’où vient que tu méprises si fort tou maître?
VAGNER.
Mais je ne le méprise pas, je m’estime.
FRIDOLIN
Plus!
MAGNUS
Parle donc.
VAGNER. '
Je ne place pas maître Faust au-dessus de moi, parce que je
(>ense qu’avec un peu d’étude, je finirais bien par faire ce qu’il ait, tandis qu'il ne fera jamais ce que... je voudrais faire.
FRIDOLIN
Voilà!..
MAGNUS
Qu’est-ce donc?..
VAGNER.
Vous savez que Dieu créa l’homme à son image?
MAGNUS
Je sais que, dans leur orgueil, les hommes prétendent cela.
VAGNER.
Eh bienl je veux aussi créer un être vivant. Comprenez-vous, docteur, je veux faire quelqu’un à mon image; enfin je veux donner la vie ?
FRIDOLIN
Tiens... vous aller vous marier?
VAGNER.
Fi donc ! c’est un vieux moyen dont on pourrait d’ailleurs me contester l’invention.
FRIDOLIN
Ah ! ça, c’est possible.
f» FAUST.
C’est un moyen usé.
• MAGNUS
Usé!... usé!., mais qui pourra bien servir encore longtemps.
VAGNER.
Moi, j’entends donner l’existence, sans qu’une simple femme soit associée à ma gloire.
FRIDOLIN
Ah bah 1
VAGNER.
Oui!., à l’aide de substances combinées, d’extraits et d’essences..,
FRIDOLIN
C’est beau ça... Et de quel sexe sera le... la?..
VAGNER.
Je veux créer quelque chose d’aimable, de gracieux, de spirituel. i
FRI DOUX.
C’est une femme... -
VAGNER.
Un modèle de soumission...
FRIDOLIN
C’est un homme...
De fidélité.
FRIDODIN.
Alors c’est un chien...
VAGNER.
J’ai épuisé déjà bien des formules, j’ai été tout près de réus-1 sir; mais au moment suprême, il nie manque toujours quelque chose.
* MAGNUS
Il vous manque l’espri .
- FRIDOLIN
Voilà.
VAGNER.
Comment, l’esprit?
MAGNES, se levant.
Le souffle, l’àme, la vie, enfin.
VAGNER.
Oui, la vie !.. il ne manque absolument que cela à ma créature animée.
MAGNUS
C’est peu de chose. (Lui remettant un petit flacon.) Et en VCrSaiU, dans votre mélange, le contenu de cette fiole, je crois pouvoir vous garantir le succès.
Digilized by GoogI
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Quoi là-dedans?..
MAGNUS
Il y a ce qui vous manque.
VAGNER.
Il y a de l’esprit?..
MAGNUS
Oui.
VAGNER.
Il y a l’âme, le souffle, le?...
MAGNUS, prêtant l’oreille.
Taisez-vous !.. cachez bien ceci... votre maître.
VAGNER, en passant*® droite.
Mon maître!.. Ah! je vais être le sien, maintenant.
FAUST, entrant; il tient un bouquet à la main.
J’ai pu maîtriser l’orage... j’ai pu détourner la foudre... et je ne puis rendue à ees pauvres petites fleurs un peu de leur fraîcheur perdue. (U dépose le bouquet à gauche. Apercevant Magnus.) Un
étranger!..
MAGNUS
Un ami... Magnus, votre vieux correspondant de Nuremberg.
Magnus! (a Vaguer et à Fridoliu.) Laissez- 110US.
VAGNER, à part, en remontant.
Patience ! j’aurai bientôt mon esclave, à qui je commanderai à mon tour. I
FAUST
Allez donc, obéissez !
fridolin.
‘Oui, maître.
VAGNER, à Fridolin.
Allez donc, obéissez! (11 sort a gauche.)
FRIDOLIN, à part, en le suivant.
Qu’est-ce que je pourrais donc bien créer aussi, moi! (Faust .
approche un siège à Magnus.) ,
SCÈNE U
FAUST, MAGNUS. tu s’asseyent, Magnus à gauche, Faust à droite.
FAUST
Le savant, l’illustre Magnus, chez moi !..
MAGNUS
Illustre, savant !.. Mon ami, donnons-nous tous ces titres devant le vulgaire; mais quand nous sommes seuls, convenons que les plus grands d’entre nous sont bien petits, et que les plus savants ne savent pas grand’chose.
FAUST
FAUST
Oui, oui. * savoir qu’on ne sait rien, c’est le fruit le plus réel des études humaines.
MAGNUS
Personne n’est là pour nous entendre. Vous avez consacré toute votre vie au travail, êtes-vous bien satisfait de l’emploi de votre longue carrière?..
FAUST, secouant la tête.
Et VOUS?..
MAGNUS
Hélas !.. que de belles années perdues, ami ! On veut approfondir les-mystères de la création !..
FAUST
On pâlit en face des secrets ignorés de la nature.
MAGNUS
Et le dos se courbe, et la tète blanchit, penchée sur des livres.
FAUST
Et quand, un jour, on relève les yeux, tout a changé autour de vous, le temps a fui, emportant les objets de votre affection, tout ce qui vous souriait, tout ce qui vous aimait jadis, et quand, par hasard, il survit On ami, qui tond vers la vôtre sa vieille main tremblante... (il lai tend la main et presse la sienne.) il y a bien des regrets dans cette muette étreinte.
MAGNUS
Et quand on voit passer de jeunes couples qui s’en vont, joyeux, et les bras enlacés, comme on se dit : Qu’ai- je fait de ma jeunesse ?..
FAUST
Et quand on entend sous les grands arbres verts, ou derrière les églantiers fleuris, les paroles d’amour qui se croisent, les doux noms qui se donnentet les baisers qui se prennent, comme on se dit : Qu’ai-je fait de mon cœur ?..
MAGNUS
Oui, l’étude porte un fruit atuer, et ce fruit s'appelle déception.
FAUST, se levant et passant à gauche.
C’est ma faute, le ciel m’a cent fois averti, j’ai fermé l'oreille.
MAGNUS, avec ironie.
Ah ! ah ! le ciel vous parle à vous?., (se levant.) Salut à l’élu du Seigneur !
FAUST
Dieu parle à tous les hommes ; il a, pour chacun d’eux, un langage. C’est le Dieu des armées, et il parle au soldat par la voix des fanfares ; le poète entend une voix céleste qui chante dans son cœur; Dieu parle aussi, pour d’autres, dans le murmure de l’eau, dans le parfum des fleurs et le chant des oiseaux. Moi, enfermé dans ce sombre laboratoire, absorbé tout entier par l’étude, dès mes jeunes années, c’étaient les cloches de
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ma paroisse qui me parlaient. (Mouvement .te Magnus.) Ne souriez
{ms, docteur, j'entendais bien réellement comme des voix céestes qui se mêlaient à leurs voix de bronze ; oui, fes cloches me disaient, lorsque j’avais vingt ans, chaque dimanche, et à oël, et à Pâques fleuries : « Salut, salut à la jeunesse ; c’est l’heure où tout sourit, l’heure où l’on prie, l’heure où l’on aime; c’est le temps où les cœurs se choisissent, c’est le temps des unions bénies. Viens prier, viens aimer aussi... » Et je restais plongé dans l’étude ! Puis est arrivé l’âge mûr, et l'a voix des cloches est devenue plus grave : « Salut, me disaient-elles encore, salut ; c’est la saison où l’arbre porte ses fruits , l’âge où l’homme est époux et père. Le temps s’envole, ami ; ne consume pas ta vie en études stériles; viens préparer les joies de tes dernières années ; songe à choisir les bras qui soutiendront un jour tes pas chancelants ; songe à former les cœurs qui prieront après toi, qui garderont pieusement ton souvenir. » Et je travaillais toujours. Puis est arrivée la vieillesse... D’où vient que je ne les entends plus?... Ma maison est encore au même lieu, l’église en est toujours voisine... et, pourtant je n’entends plus les cloches. Ah ! c’est que trop longtemps j’ai fermé mon oreille et mon cœur aux conseils de leurs voix amies ; elles me parlaient, jadis, de bonheur, d’amour, d’espérance; mais j’ai quatre-vingts ans et, sans doute, les cloches* n’ont plus rien à me dire.
MAGNUS
Oui, oui... le plaisir, la richesse, la gloire... autant de trésors méconnus et dédaignés par nous.
' - FAUST
Nous avons fait fausse rôute... notre vie est manquée.
MAGNUS, avec force.
Et c’est à recommencer.
FAUST
Recommencer !
MAGNUS
Il faudrait redevenir jeunes.
FAUST
Faire refleurir la jeunesse !
* MAGNUS
Pourquoi non?.. Rien ne meurt dans la nature. Le jour, qui finit au crépuscule, recommence à l’aurore, et l’arbre qui voit tomber son dernier fruit, sent bourgeonner déjà ses fleurs nouvelles. Tu regardes ce bouquet, flétri depuis un mois... (passant à gauche, prenant le bouquet ) Eh bien, il va renaître. (Mouvement de Faust.) Ah ! je te fais sourire ! El si je te dis qu'un temps viendra où la pensée traversera l’Océan plus rapide que réclair; tu riras 1.. et tu auras tort. — Si je te parle d’une puissance capable d’endormir par un geste, d’animer par un regard, tu riras !.. et tu auras tort. — Si je te dis, enfin, que ce fluide vivant qui m’anime peut se transmettre par le souffle, par le con-
10 FAUST
laol, par la volonté lu riras encore, et lu auras tort. — Regarde!
(Il lui montre le bouquet, qui a repris toute sa fraîcheur.)
FAl’ST, étonné en le recevant.
C’est vrai ! c'est vrai! — Oui, oui, c’est un grand miracle, maître; mais qui n’a rien qui me surprenne.
MAGNUS
Vraiment ? le seigneur Faust connaît de plus savants docteurs ?
FAUST
Oui : j’en connais un. (il remonte ver» le fond.) J’ai là tout un recueil de miracles faits par lui, mille fois plus sublimes que les tiens.
MAGNUS
Et..-, ce recueil?..
FAUST, lui présentant l’Évangile.
Le voici. — Prends et ouvre-le, tu y trouveras comment voient les aveugles et entendent les sourds; comment marchent' les paralytiques; comment les morts sortent de la tombe et renaissent à la vie; prends.
MAGNUS
Soit ! (il va pour le prendre et pousse un cri, puis patte à droite.) Mais
quel est donc ce livre?
FAUST
Ce livre ?.. c’est l'Évangile!., et toi, tu es Satan ! (il étend ver»
lui l’Évangile ; Magnus change de vêtement et d’aspect, et apparaît sous les traits et le costume de Méphistophéiès.) Hors d’ici, damné ! hors d’ici! MÉPHISTOPHÉLÉS.
Bien joué, mon maître, lu m’as deviné.
FAUST
Et je t’ai ordonné de sortir.
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Si tu me renvoies vite, je pourrai croire que tu as peur.
FAUST
Peur de toi!., reste. ’
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Merci.
Ton nom?
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Méphistophéiès.
% FAUST
Méphistophéiès? Oh! oh ! tu occupes un rang distingué dans les légions infernales.
MÉPHISTOPHÉLÉS.
On peut causer ? (n s’assied.)
FAUST
Je sais d’avance ce que tu as à me dire : tu vas me proposer l'accomplissement de quelque souhait, et tu me demanderas mon àme en échange.
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MÉPHISTOPHÉLÈS
Fi!., que c’est vieux et usé, ce que vous me <lites là, docteur... Mais régardez-moi donc... suis-je le démon vulgaire?... où sont mes cornes? où sont mes griffus? Suis-je le diable du sabbat?., le vieux diable édenté des mystères écrits par vos moines? Je suis jeune; je traite les affaires en galant gentilhomme et non pas en vieil usurier.
FAUST
Eh bien 1 explique-toi.
D’abord, je dédaigne tout marché entre pqus; je donne et ne demande rien. Non, je ne te prpposerai pas l’éternel pacte de damnation, le vieux parchemin vermoulu, signé avec une goutte . de ton sang. Je viens t’offrir les objets de tes rêves de chaque nuit, de tes soupirs seepets, de tes regrets incessants. Je te donnerai la jeunesse et je ne ^e demanderai rien; la gloire, l’amour, la richesse, et je ne te demanderai rien.
FAUST
Mais ce sera pour toi un marché de dupe, et je te trouve en
effet bien jeune, (il s’appuie sur le dos du fauteuil.)
MÉPHISTOPHÉLÈS
Un marché de dupe?.. Oui, si Dieu a fait de l’homme, ainsi que vous le persuade votre orgueil, un être de raison... Oui, si l'insatiabilité de ton cœur ne puise pas dans l’amour la jalousie, la haine, et quelque bon petit crime qui me livrerait ton ame... (u se lève.) Oui, si dans la jeunesse tu ne rencontres que l’enthousiasme et la foi, la générosité dans la gloire et la charité dans la richesse. Ne prends de tous les biens que je t’offre que la fleur de pureté, ce qu’ils ont de grand, de bon, de divin, et j’aurai fait un vrai marché de dupe. Mais si, comme je le pense, moi, l’homme est une misérable créature qui a des- yeux pour ne pas voir, des oreilles pour ne pas entendre ; si la sève de jeunesse qui va bouillonner dans tes veines charrie, avec elle, l’écume des passions méchantes, tu te damneras bien de toimême, et je n’ai pas besoin que, d’avance, tu m’assures ton âme par un bon à toucher ou par un effet à ordre. •
FAUST
Je comprends, et tous ces dons précieux que tu m’offres...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Eh bien ?..
FAUST
Je les refuse.
Tu les refuses? Quoi! malgré l’expérience qui saura t’arrêter là où naîtront les pièges de l’enfer?., malgré le souvenir que je laisserai vivre eu toi , cette sagesse longuement acquise qui t'avertira du danger?..
FAUST
Je refuse.
12 FAUST
-MÉPHI STOPHÉLÈS.
Tu refuses d’être jeune?
FAUST
Oui.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Tu refuses d’ètre beau ?..
FAUST, hésitant.
Oui.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Tu refuses d’ètre aimé P..
- FAUST.-
Aimé!.. attends...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Aimé de toutes celles à qui tu diras : Je t’aime...
Tais-toi...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Comblé de toutes les richesses...
FAUST
Assez!
MÉPHISTOPHÉLÈS
Enivré de toutes les gloires... adoré de toutes les femmes...
FAUST, avec force.
Laisse-moi!.. Eh bien... non!., parle!., parle encore...
MÉPHISTOPHÉLÈS, à part.
Allons donc !.. (Haut.) Accepte, Faust, accepte; dis un mot... eL tu verras à tes pieds les âmes les plus hautaines et les cœurs
les plus tendres! (Ou entend le son des cloches. Faust prête l’oreille.)
Accepte, et tu choisiras tes amours parmi les filles- les plus belles !
FAUST. U remonte; Méphistophélès passe à gauche.
Silence, maudit! silence! c’est la voix des cloches!.. Elles me parlent comme elles me parlaient autrefois... Ecoute... écoute ce qu’elles me disent: «Salut, salut aussi à la vieillesse, à l’homme qui, dans sa longue carrière, a dompté les passions mauvaises, à l’homme plus fort que le démon, et qui met sa confiance dans le Seigneur; au vieillard penché vers la tombe, qui repousse avec dédain les trésors de la terre, qui va s’endormir danfe sa foi, pour se réveiller glorieux et resplendissant dans l’éternité !.. » Seigneur!.. Seigneur! mon âme tout entière est à vous !.. Et toi, maudit, va-t’en !.. va-t’en !..
MÉPHISTOPHÉLÈS, qui est remonté à gauche.
J’obéis; mais souviens-toi que je t’olfre l’amour, la richesse et la puissance. Partout où tu seras, je serai. Appelle-moi, tu me verras paraître.
FAUST
Cloches saintes, mon cœur vous a entendues, et je vais prier ails la maison de Dieu, (il se dirige vers la sortie du meme côté.)
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MÉPRI8T0PHÊLÈS, disparaissant.
Trop tard... tu rue rappelleras!.. (11 dispartît p»r un* trappe à gauche. Faust sort.)
FR1DOUN
Oui, maître.
VAGNER.
Quand je pense que je vais avoir une femme pétrie de ma main!., le cœur me bat à la pensée de mon immense entreprise !
FRIDOL1N.
Et dire que c’est moi qui aurai soufflé le feu de celle sublime décoction.
VAGNER.
Dire que j’aurai une esclave toujours à mes pieds ! .. dont la vie se passera à prévenir tous mes vœux, à remplir humblement mes ordres...
FR1DOLIN
Ça bout, maître... ça bout... Oh!, j’ai des émotions!..
VAGNER.
Tu as bien mis là-dedans tous les objets dont je t’ai donné la liste?
FR1DOUN
Oui, maître... mais je ne me doutais pas que c’étaient là les ingrédients nécessaires pour la confection d’une femme.
VAGNER.
Alors, tout y est?..
FRIDOMN, montrant un papier.
J’ai la liste.
Donne-la-moi! collationnons... (Usant tendremeut.) «Le cœur d’une tourterelle... »
FR1DOMN.
Tout petit, tout petit ! Ce n’est pas beaucoup de cœur, cela, maître.
FACST.
VAGNER.
Mon ami, ne demandons pas l’impossible... (Lisant.) « La douceur d’un agneau. »
FRIDOLIN
J’ai mis un agneau tout entier.
VAGNER.
Tu as bien fait... je tiens à ce qu’elle soit très-douce... (Lisant.) « La beauté... »
FRIDOLIN
Je crois que vous serez content.
VAGNER, continuant.
« La grâce, la finesse, la ruse, la légèreté... »
Oh ! une biche !
VAGNER.
De tout cela très-modérément; pas trop de biche,
FRIDOLirç.
Il faut le compte.
' VAGNER.
« Enfin, l’âme, le souffle... » Ah ! voilà ce qui manquait.
FRIDOLIN
La fiole du docteur Magnus ?
VAGNER, la montrant.
La voilà! (Fridolin voulant la saisir et la regardant avec religion.) U
assure que cela doit animer ma créature... Occupons-nous vite du grand œuvre... de ma création!.. Souffle ! (il verse le contepu de la fiole. Une détonation 6e fait entendre. La chaudière éclate. Vaguer tombe à gauche et Fridolin à droite, en criapt, le visage contre terre. Sulpburine parait.)
SCÈNE IV
Les mêmes, SULPHURINE.
(Sulphurine, sortie de la chaudière, regarde avec étonnement autour d elle et court d’un objet à l’autre.)
VAGNER, soulevant la tète.
Fridolin ! Fridolin !
Maître?
FRIDOLIN, même jeu.
VAGNER.
Ai-je réussi?
FRIDOLIN
Vous avez réussi... à me faire bien peur.
VAGNER, regardant Sulphurine.
Ah!., oui, oui, l’œuvre est accomplie... voilà mon esclave .. regarde...
FRIDOLIN
C’est vrai!..
TABLEAU T, SCÈNE IV
' VAGNER.
Mais... l’ai-je fait mâle, ou l’ai-je faite femelle?
FRIDOLIN
Diable !.. je ne sais pas. (Il s’approche de Sulphurine, qui le repousse aTec force.) Oh!., quelle poigne !.. c’est un homme, maître.
VAGNER.
Un homme!.. (La regardant de près.) Mais non. Tu ne t’y connais pas! c'est une femme!., une vraie femme !.. Esclave !.. ma jolie esclave. (Sulphurine le- regarde étonnée sans répondre.) Ah 1
j’ai créé une femme... merveilleuse... elle qe parle pas!
FRIDOLIN
Elle ne parle pas!...1 Vous êtes donc muette, dites, Madame ?
SULPHURINE, revenant au milieu.
Non... Que me veux-tu ?
VAGNER.
Elle parle!..
FRIDOLIN
Ah 1 elle n’est pas aussi parfaite que vous le disiez...
SULPHURINE, au milieu.
Qui m’a tirée de notre monde?
VAGNER.
Qui? mais moi... moi... mon esclave...
FRIDOLIN
Nous... c’est nous, son esclave.
SULPHURINE.
Qui m’a conduite ici? Quels sont ces objets qui m’entourent? (Elle touche Vagner et Fridoliu.) Qll'est-Ce que cela?
VAGNER.
Ce sont des hommes, mon esclave.
De jolis hommes.
SULPHURINE.
C’est vilain des hommes!.. (Elle va ver» la fenêtre.)
FRIDOLIN
Comment ! c’est vilain !
VAGNER.
Elle ne s’y connaît pas encore... je formerai son goût. sulphurine.
Ah 1 je veux aller là-bas !
VAGNER.
Je t’y mènerai, mon esclave.
sulphurine.
Conduis-moi.
VAGNF.R.
Je t’y mènerai plus tard. Je désire te contempler, admirer mon ouvrage... je désire...
SULPHURINE, avec force.
Conduis-moi à l’instant!., à l’instant !..
VAGNF.R.
Mais...
SULPHURINE, impérieusement.
Je le veux t..
VACNF.R.
J’obéis... j’obéis, mon esclave! (a Fridotiu qui rit.) Vous avez beau rire... je suis un plus grand savant que maître Faust!., c’est moi qui ai créé cette femme !.. •
SULPHURINE, avec colère.
Allons, j’attends I t
VAGNER.
A tes Ordres, mon esclave! (il sort, entraîné par Sulphurine.)
' FRIDOLIN , les suivant.
Grand savant!., grand savant !.. c'est moi qui ai soufflé le
feu !.. (lis disparaissent par la droite.)
PREMIER ETUDIANT
Suivons ces jolies filles.
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DEUXIÈME ÉTUDIANT, indiquant deux autres jeunes filles qui passent au
fond.
En voilà deux autres qui me plaisent davantage, (ils s'éloignent.
Sulphurine parait vêtue comme les filles du pays. Elle est poursuivie par Méphistopbélès qui porte le costume d'étudiant.)
SCÈNE II
MÉPHISTOPHÈLÈS, SULPHUR1NE.
MÉPHISTOPHÈLÈS.
Sulphurine !.. pourquoi te sauves-tu ainsi?
SULPHURINE. * -
Parce que tu me poursuis... Pourquoi me poursuis-tu?
MÉPHISTOPHÈLÈS.
Parce que je te trouve jolie.
SULPHURINE.
Jolie! c’est la première fois qu’on me dit ce mot-là... on no me l’a jamais adressé, ni depuis que je suis sur terre, ni làbas, dans notre monde.
MÉPHISTOPHÈLÈS.
C’est que, là-bas, tu ne ressemblais guère à ce que tu es ici.
SULPHURINE.
Vraiment?..
MÉPHISTOPHÈLÈS.
Je t’ai évoquée de notre empire, afin que tu vinsses animer le corps créé par ce Vagner. Je croyais que tu aurais l’aspect et l’enveloppe d’un monstre...
SULPHURINE.
Oui... Mais quelque simple, quelque niais que soit un homme, il y atoujours en lui une parcelle de l’essence divine, et ce qu’il a rêvé, ce qu’il enfante est encore un reflet du puissant maître.
MÉPHISTOPHÈLÈS.
C’est vrai I. .
SULPHURINE.
Alors... décidément, je suis jolie?..
MÉPHISTOPHÈLÈS.
Charmante! adorable!., et ton aspect me réjouit; laisse-moi te regarder.
SULPHURINE.
Cela me plaît, que tu me parles ainsi... parle-moi encore, parle.
MÉPHISTOPHÈLÈS.
Oui, oui, ta voix me charme et ton regard m’enivre, tout m’attire et me fascine eh toi, à ce point que, d’elle-mùme, ma main presse la tienne, mon bras entoure ta taille, et mes lèvres cherchent tes lèvres !.. (il l’embrasse. Tous deux eu même temps jettent un cri de douleur.)
FAUST
SULPHUR1NE. /
Ah ! T’est un feu qui brûle ! ' u: '
MÉPRtSTOPHÉLÉS.
C’est un poison qui déchire ! Tout mon être a frémi de douleur!..
V SULPHUR1NE.
Fous que nous sommes !.. nous rêvions l'amour 1
, MÉPHISTOPHÉLÊS. ,
L’amour est un fruit divin!.. Dieu le réserve à ses créatures bénies... et le maître jaloux défend aux daœné3 de le cueillir.
SULPHORISE.
C’est vrai, il nous a punis, l’un par l’autre, d’avoir pour un instant méconnu sa loi.
MÉPH I STOPHÉLÉS, à lui-même.
Et il est le Tout-Puissant !.. et il faut courber le front devant lui... Eh bien, que les hommes, à leur tour, se courbent devant nous... que le plus sage d’entre eux renie, aujourd’hui, son culte et sa foi.
SULPHURINE.
Puis-je te seconder?..
MÉPHISTOPHÉLÊS.
Oui, mais ce n’est pas toi que j’opposerai d’abord à ce vieil- v lard.
SULPHURINE.
Qui sera-ce donc ?..
MÉPHtSTOPHÉLÈS.
Marguerite.
SULPHURINE.
Marguerite! la pureté, la candeur, l'innocence!..
M ÉPHISTOPHÉLÉS.
Elle prendra mieux que toi l’àme du vieux sage... JPai préparé l’esprit de la jeune fille... un songe que je lui ai envoyé, a déjà fait battre son cœur.
SULPHURINE.
Pour ce vieillard?..
MÉPHI STOPHÉLÉS.
On du moins pour ce qu’il était il y a bien des années. Qu’il l'apprenne de sa bouche, à elle, et nous verrons si maître Faust ne me demandera pas la jeunesse.
SCÈNE IH
Les MÊMES, VAGNER, FR1DOLIN, par la droite. VAGNER, entrant. -
, Qu’est devenue mon esclave ?
FRIDOLIN
Ah ! la voilà, maître Vagner, votre esclave.
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' MÉPHISTOPHÉLÉS.
Son esclave ! C’est de toi qu’il parle?..
SULPHURINE.
Oui ; il se croit mon maître.
VAGNER.
Que fais-tu ici, mon esclave ?
Et en compagnie d’un jeune homme?
SULPHURINE, à Vaguer.
' Que t’importe?.. M’as-tu créée pour que je t’obéisse toujours?..
VAGNER.
Mais oui t mais oui ! -
MÉPHISTOPHÉLÈS
Vous êtes plus exigeant que le divin Créateur kû-mèrae, maître Vagner.
VAÊNER.
Il me connaît, celui-là... Et en quoi suis-je plus exigeant que... *
MÉPniSTOPHÉLÈS.
Dieu a laissé le libre arbitre à sa créature... Dieu a dit à l’homme : Sois libre... • ■
FRIDOLIN
Permettez, permettez .. à l'homme, oui ; mais pas à la femme!
SULPHURINE,
Ah!...
VAGNER.
Et je ne crois pas m’ètre trompé... C’est une femme que j’ai eu l'intention de me créer.
SULPHURINE.
Après?
Après ? Vous êtes mon œuvre, ma chère, et je vous ordonne de ne pas faire la coquette avec les étudiants... ah !..
FRIDOLIN
-Très-bien ! *
SULPHURINE, avec colère.
Vous m’ordonnez?
FRIDOLIN, bas à Vagner.
Allez... ferme !..
VAGNER, hésitant, bas.
Sois tranquille... (Haut.) Oui... je... je vous...
SULPHURINE, avec colère.
Encore !...
VAGNER, hésitant.
C’est- -dire.... quand je dis ça... je veux dire... Qu’cst-ce que j disai donc ?
FAUST
FRIDOLIN
1! cède !.. il cède !.. il est perdu!..
Vous disiez... que vous m'ordonniez...
. VAGNER.
Eli bien, non... je te prie, Sulphurine, je prie... la!...
SULPHURINE.
C’est encore trop.
FRID0L1N
La!..
VÀGNER.
Eh bien... je te supplie, la!., je te conjure, la! (Méphistophéiès
fait un signe à Sulphurine.)
SULPHURINE, passant à gauche.
Allez vous asseoir là-bas...
FRIDOLIN, impérieusement,
Allez là-bas !
VAGNER, très-doücement.*
Oui, mon esclave... (il va s’asseoir.) Quelle drôle d’esclave je me suis donnée là !
FRIDOLIN
Ah ! je crois que vous aurez bien du mal à la servir... votre esclave... *
MF.PHISTOPHÉLÈS.
Eh I l’ami !
VAGNER, avec colère.
Qu’est-ce que vous me voulez, vous ?
MÉPHISTOPHËlES.
Entre dans cette taverne et demande du vin.
* FRIDOLIN
Ah ! bon ! est-ce que vous allez le servir aussi, celui-là?
VAGNER, furieux , se levant.
Pour vous... je ne veux pas...
SULPHURINE.
. Mais je le veux, moi...
VAGNER.
Alors... •
FRIDOLIN
Résistez donc...
VAGNER.
Oui, je résiste... Vas-y, Fridolin.
FRIDOLIN
Et on appelle cela un homme!
SULPHURINE, à Fridolin, avec impatience.
Va donc!..
FRIDOLIN, étonné.
Qui ça? '
Mais, toi!.. *
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FRIDOLIN
Comment ! vous voulez que je. .
SULPHURINE.
Mais, certainement.
FRIDOLIN, naïvement.
Eh bi#n, oui, j’y vais... (il entre dans la taverne.)
VAGNER.
Et dire que j’avais mis un agneau tout entier dans la mar*
milC ! ( Il passe a gauche tout en observant Méphistophélès qui va s’asseoir i la table.)
MÉPHISTOPHÉLÈS, à Sulphurine.
Je te parlais avant l’arrivée de Vagner.
SULPHURINE.
De celui que lu veux perdre...
FRIDOLIN, reparaissant.
On refuse de vendre du vin pendant les heures d’office.
SULPHURINE, à Méphistophélès.
Voici Marguerite, (a ce moment, Marguerite paraît à la porte de l’église.)
MÉPHISTOPHÉLÈS
Et lui, Faust. Je les ferai se perdre l’un par l’autre, et j’aurai deux âmes au lieu d'une. Attends, (iis descendent k droite.)
SCÈNE IV
Les mêmes, FAUST, MARGUERITE.
rAUST.
J’arrive trop tard, l’office divin est terminé...
SULPHURINE, à part.
Que va-t-il faire?..
MÉPHISTOPHÉLÈS, s’approchant de Marguerite.
Sur mon âme, je n’ai jamais vu plus charmante enfant...
MARGUERITE
Que me voulez-vous ?
MÉPHISTOPHÉLÈS
Un baiser... ,
MARGUERITE
Un baiser... je le refuse !..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Et moi, je le prends... (il veut lui prendre la taille; elle se réfugie auprès de Faust, qui se trouve sur le devant, à gauche.)
MARGUERITE, en s’éloignant tout à fait à gauche.
Défendez-moi, Seigneur.
La belle jeune fille... (a Méphistophélès.) Allons... arrière...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Respect au savant docteur... Pardon, la belle... (il salue.—
FAUST
a lui-même.) A merveille, ils sont en bonne voie! (u fait signe à sui-
phurine de le suivre.)
VAGNER.
rridolm, ne la laissons pas au pouvoir de cet homme...
(Ils disparaissent par la droite.)
FAUST, MARGUERITE
MARGUERITE
Merci de votre protection.
Faust.
Je vous ai débarrassée des galanteries ‘d'un étudiant... Je ne mente pas grande reconnaissance.
‘ , marguerite. t
Celui-là avait dans le regard quelque chose de méchant ..
qui me serrait le cœur...
FAUST
Il vous a effrayée?
. marguerite.
Oui j vous, au contraire, vous avez l'air bienveillant, me voila rassurée tout à fait... Merci, et adieu! (Elle s’éloigne par la droite.)
FAUST
Pourquoi me quitter si vite, puisque je ne vous fais pas 'peur?..
MARGUERITE, s’arrêtant.
Avez-vous quelque chose à me dire?
FAUST, après un temps.
Oui.
MARGUERITE
Parlez, alors.
FAUST
Comment vous appelle-t-on?
MARGUERITE
Marguerite.
FAUST
Et quels sont vos parents ?.. ■
Je n’ai que ma mère... qui m’attend... ,
FAUST
Etes- vous si pressée?
MARGUERITE
Oui, notre ménage est bien petit, et cependant il faut y pourvoir... nous n avons pas de servante...
faiikt
Pas de servante...
TABLEAU II, SCÈNE V
, MARGUERITE
Oh! nous ne sommes pas pauvres! Mon père a laissé, en mourant, une petite maison et un jardin. — Mon frère Valentin est soldat; il sert en Italie, dans la Calabre... Ma petite sœur est morte, ma mère n’a plus que moi auprès d’elle, et je tâche de lui éviter la fatigue... Dès que le jour se lève, il faut être au lavoir, puis au marché, puis veiller aux soins du foyer, et tous les jours ainsi... C’est beaucoup de travail; mais le sommeil ensuite n’en paraît que plus doux, et l’on s’endort, le soir, en bénissant le Seigneur, qui nous donne le repos et le pain de chaque jour.
FAUST
Marguerite, vous êtes un ange...
MARGUERITE
Je ne suis qu'une pauvre enfant dont le langage doit vous faire sourire de pitié...
FAUST. -
Marguerite, il y a dans la pureté de ton regard, dans la chaste beauté de ton visage, un charme entraînant, irrésistible ! Dieu semble avoir réuni, en toi seule, tous les dons les plus précieux... Tu parais et l’on t’admire, tu parles et l’on
t’aime... (Pendant ces dernières paroles, Marguerite l’a écouté en se mettant les deux mains sur la figure.)
MARGUERITE
Oh! continuez! continuez toujours...
FAUST
Pourquoi caches-tu ton visage ?..
MARGUERITE
C’est que tout cé que vous me dites là, il me semble l’avoir déjà entendu... dans un rêve...
FAUST
Up rêve!..
MARGUERITE
Et je fermais les yeux .pour retrouver les traits de celui qui me parlait ainsi... Je n'avais à retrouver que ses traits, la voix était la même.
FAUST
La voix... c’était ma voix que tu entendais?..
MARGUERITE
U avait même vos yeux calmes et bons.... Ah!... je "Crois presque le revoir.
11 me ressemblait donc?...
MARGUERITE
Oui, il vous ressemblait.
FAUST, arec joi«. .
Se peut-il?...
FAUST
MARGUERITE
Mais c’était tin jeune homme.
FAUST, tristement.
Un jeune homme !
Avez-vous un fils ?..
Un fils!..
MARGUERITE
FAUST, avec douleur.
MARGUERITE
C’est lui que j’aurai rencontré, lui dont le souvenir aura visité mon sommeil.
J’éiais foui., j’oubliais mes années, mes rides et mes cheveux blancs... (l» reconduisant.) Adieu, Marguerite, adieu !
MARGUERITE
Adieu!.. Vous avez un fils, n’est-ce pas?
FAUST
Adieu ! (Elle sort par la droite.)
SCÈNE VI
FAUST, puis MÉPH1STOPHÉLËS.
FAUST
Un fils!.. Elle m’aimerait si j’étais jeune!..
MÉPHISTOPHÉLÊS, reparaissant par la même trappe.
Ordonne, maître.
FAUST, qui ne l’a pas vu, se retournant.
Toi!.. Eh bien... soit !.. Je veux la jeunesse!..
MÉPHISTOPHÉLÊS.
La jeunesse et l’amour!.. Suis-moi.
FAUST
Où donc?
MÉPHlSTOPHÉÉfes.
Hors la ville, où nous attendent les antiques sorcière de Thessalie, viens!...
FAUST
Allons!., (ils sortent. — Le théâtre change.)
TABLEAD lil, SCÈNE II.
SCÈNE PREMIÈRE
SULPHCR1NE, en costume de sorcière, parait; elle indique aux sorcières qui sont près de la chaudière, d’abord à l’uue, qui tient une quenouille, de filer ; à l’autre, qui a deraut elle une botte d'herbage, de lui eu préparer. — Ce jeu de scène s'est exécuté sur le chœur qui suit.
CHOEUR
Le croissant cornu,
Sur le mont Chenu, *
Se lève !
On dirait le fer
D’un glaive •
Forgé par l'enfer !
(Après ce chœur, grand mouvement de tous les personnages, qui disparaissent à l’cnlrte de Vaguer et de Fridolin.)
SCÈNE II
FRIDOLIN, VAGNER.
FRIDOLIN, suivant Vagner.
Qu'esl-ce que nous venons faire, ici, raaîlre Vagner?
VAGNER, avec humeur.
Comment, ce que nous venons... c’est mon esclave, c’est Sulpliurine qui a paru désirer... je ne sais pas pourquoi!..
FRIDOLIN, avec crainte.
Je ne suis pas rassuré du tout ici... et vous.lnaître Vagner... avez-vous peur?..
VAGNER.
Moi!.. JC n’ai jamais peur... (Deux ombres blanches glissent à travers les ruines par la droite.)
FRIDOLIN
Vous êtes bien heureux !
FAÜST.
VAGNER, regardant les ombres, et parlant avec émotion.
Non... je n’ai jamais ..je n’ai... Qu’esl-ce que c’est donc que ça?.. Et... et toi... Fridolin, as-tu..'. as-tu peur quelquefois?...
ft'&Çjl FRIDOLIN.
Toujours, maître.
VAGNER, voyant passer trois ombres, par le fond, à droite.
Oh!..
FRIDOLIN, tremblant.
Hein?...
, VAGNER.
C’est effrayant !..
FRIDOLIN, se serrant contre lui.
Quoi?..
VAGNER.
C'est horrible... re... regarde...
FRIDOUN, même jeu.
Du... du... tout... si c’est horrible, je neveux pas regarder... Mais vous, qui n’avez jamais peur... il me semble que vous tremblez beaucoup...
VAGNER.
Je n’ai pas peur; mais je... je suis très-nerveux... (Entrent
plusieurs autres ombres.) ,
_ FRIDOUN, regardant à gauche.
Maître!... maître!..
VAGNER, regardant à droite.
Fri... Fridolin!..
FRIDOUN.
Là... là... à droite...
VAGNER.
Là... là... à... à... gauche...
SULPHURINE, qui est entrée, leur frappant sur l’épaule.
Silence!.. Qui donc fait tant de bruit chez moi?
VAGNER.
Chez... chez vous... qui donc êtes-vous, Madame?
SULPHURINE.
' La maîtresse de céans...
FRIDOLIN
Ah! vous êtes... la... vous avez un vilain domicile...
VAGNER.
Et vous ave? une terrible façon de vous annoncer... vous avez failli nous faire peur...
fridolin. ^
Ah! oui, vous avez bien failli...
SULPHURINE.
Vous êtes deux poltrons... je vous connais...
- VAGNER.
Ah! vous nous.,. Alors, ma bonne dame, pourriez-vous
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m’apprendre ce que nous sommes venus faire dans ces ruines?
SULPHURINE.
C’est pour être utiles à votre maître, le savant docteur Faust, que vous y avez été envoyés l’un et l’autre.
FRIDOLIN
Mais en quoi, respectable dame, pouvons-nous servir le docteur Faust?..
SULPHUB1NE.
Il va se rendre ici pour que je le débarrasse du fardeau pesant des années... '
FRIDOLIN
Il veut être rajeuni? »
SULPHURINE.
Oui.
VAGNER.
Et c’est un miracle possible à opérer?..
SULPHURINE.
. Rien n’est impossible à la science, mais le temps n’abdique jamais ses droits... et les années enlevées à Faust devront peser sur la tète d’un autre homme.
VAGNER.
Je plains l’autre... Et quel sera le malheureux?..
SULPHURINE, bas.
Qui?., vous êtes deux ici.
Quel sera l'infortuné... qui héritera de?..
SU LPH URINE, bas, à Fridolia.
Tu n'es pas venu seul...
FRIDOLIN, regardant Vagner.
Ah!..
VAGNER, à part.
Ce pauvre Fridolin !..
FRIDOLIN, à part.
Ce pauvre Vagner!..
SULPHURINE.
Maintenant, à l’œuvre... (Elle agite une quenouille, des singes et des chats l’entourent.)
VAGNER.
Qu’est-ce que c’est que toutes ces horribles bêtes?
SULPHUR1NE.
Ce sont mes hôtes.
FRIDOLIN
Vos hôtes?.. Vous recevez une bien vilaine société...
SULPHURINE.
Il me faut, pour la conjuration, un feu de buis et de houx...
(a Vagner.) Allez me chercher le bois nécessaire.
FAUST
* VAGNER.
A l’instant... Viens, Fridolin; viens, mon pauvre Fridolin.
FRIDOLIN
Oui, oui, maître Vagner.
VAGNER.
Mon ami, ce sont des biens très-périssables que la jeunesse et un joli visage. «
FRIDOLIN
Une belle àme vaut mieux que quelques charmes.
VAGNER, a part.
11 a l’air d’ètre prépffré à la chose...
FRIDOLIN, même jeu.
Je crois que ça ne le désespérera pas trop I..
VAGNER, à Fridolin.
Allons, viens! (il lui prend le bras et ila disparaissent.)
SULPHÜRINE.
Allons, enfants, à l’œuvre I.. Le maître va venir ! (Grand mouvement général. — Puis sur le choeur qui suit elle jette de l'herbe dans la tbaudiére. — — Une autre sorcière remue le contenu.)
CHOEUR
Malgré qu’on en grogne, Vite à la besogne!
11 faut
Au sang de la veine.
Tout chaud...
Mêler la verveine !
Tourne*, tournez vite, Et, dans la marmite, Versez
Les pleurs étalés rires Glacés
Des pâles vampires!
Le croissant cornu,
Sur le mont Chenu,
Se lève!
On dirait le fer
D’un glaive Forgé par l’enfer !
SCÈNE III
Lf.s mêmes, MÉPH1STOPHÊLÉS, FAUST.
MÉPHISTOPHÉLÈS , nu fond.
Par ici, maître Faust! (Grand mouvement général; Méphistophélès
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descend vers le milieu du théâtre. — — Le* singes et les ch»ts Tiennent te rouler à ses pieds, puis remontent se placer près de la chaudière.)
FAUST, qui est en scène.
Me voici! (Tous s’inclinent.) OÙ SOmmeS-HOUS?.. (Regardant autour de lui.) Des ruines?..
MÉPHISTOPHÉLÈS
C’est l’antre de nia vieille amie, la sorcière, (à Suipbunne.) Salut, Gcrtraude.
FAUST, à Méphistophélès.
Ne pouvais-tu, toi-même, préparer ce breuvage?..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Il faut des années pour cela, beaucoup d’art et de patience ; le diable n’a pas de temps à perdre... Allons, sorcière, ma mie...
SULPHURINE.
Maître, j’attends tes ordres.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Trace autour de Faust le cercle du grand Paracelse, prononce les paroles cabalistiques et présente-lui une pleine coupe de ton élixir.
SULPHURINE.
Viens à moi, Faust.
FAUST
Me VOici 1 (il s’avance ver* le milieu du théâtre.
CHOEUR
- Par les trois dents
' _ Du dragon rouge,.
Aux yeux ardents.
Et par le bouge Du vieux Gerfaut,
Où glt l’Empousc,
L’horrible épouse De l’échafaud ;
Par la tourmente.
Plaintive amante Des noirs hivers ;
Par les yeux verts Du dieu Vertige;
Par le malheur!..
Par l’humble tige Du chaume en fleur;
Par les ténèbres.
Voiles funèbres De la Circé Au sein glacé;
Par la science De Méroé ;
FAUST
no .
Par la puissance De l’Évohé !
* Roi des lieu* sombres
Au* cent clairons !
Prince des ombres, Nous t’adjurons!
Nous t'adjuroDS !
Nous t’adjurons!
(Elle offre la coupai à Faust. — Au moment où il la porte à ses lèvres, une flamme légère s’élève. — Faust s’arrête interdit.) MÉPHISTOPHÉLÈS.
Eh bien ! qui t’arrête?.. Tu veux chasser les glacés de l’âge, et tu recules devant le feu de la jeunesse?... As-tu peur, Faust?...
FADST.
Que cette coupe contienne la vie ou la mort, je la viderai d’un Seul trait. (il boit. — Changement général.)
QUATRIÈME TABLEAU
DÉCOR DE H. DESPIÉCHIN.
Les ruines font place à des jardins enchantés. — Les sorcières se changent en nymphes. — Partout la jeunesse et le printemps; el Faust, rajeuni comme tout ce qui l’entoure, se promène avec ravissement. — Vagner et Fridolin seuls ont vieilli tout à coup.
| Forte.
SULPHURINE.
Regarde, Faust, tout ici es]t rajeuni avec toi.
VAGNER, jup 1« devant, à gauche.
Rajeuni 1 est-il heureux!
FRIDOLIN, de même, à droite.
Le voilà jeune et joli, comme nous.
VAGNER.
Absolument comme nous.
FAUST, regardant dans un miroir que lui présente une nymphe.
Est-ce bien moi!.. Est-ce bien mon sang qui bouillonne ainsi dans mes veines?.. Cette vie puissante qui semble me donner des ailes, est-ce bien ma vie?.. Ma vie, tout à l’heure tremblante et courbée, et maintenant debout, énergique et jeune !... Est-ce ma vie qui s’est dépouillée du manteau de glace qui la couvrait, ou bien, est-ce le monde, la nature, les âges, qui sont retournés sur leurs pas!.. Je te salue, ô terre qui respires
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ton lo ravivée sous mes pieds!.. Terre, terre, tu m’as reconquis!.. Je te salue!., je t’aime!.. (Contemplant des groupes de nymphes.) Quels sont ces groupes de femmes jeunes et belles qui m’entourent! — Oh!* tout ce qui restait de vieillesse dans mon cœur, je le sens fondre sous leurs regards.
CH CE OR
Nous sommes le parfum des roses,
Nous sommes les brises de mai.
Fuyez, fuyez, esprits moroses.
L’oiseau chante son virelay.
(Danses.)
Écoute, Faust, voici les dons précieux que je t’offre.
SULPHURINE, à Faust, en lui indiquant une nymphe qui tient un riche coffret rempli d’or.
De ta jeunesse Que tout renaisse,
L’espoir, le rêve et la moisson!
Vers l'opulence,
Quand tout s’élance,
De l’or écoute la chanson.
CHOEUR
Nous sommes, le parfum des roses, etc.
(Danses )
SULPHURINE, même jeu, en indiquant la même nymphe qui présente une corbeille daus laquelle sont des pampres et des fruits.
4 Le soleil dore Ce que j’adore,
Je suis l’esprit des pampres verts.
La folle orgie.
De vin rougie.
Brave en riant les dieux pervers.
CHOEUR
Nous sommes le parfum des roses, etc.
(Danses.)
SULPHURINE, même jeu, en indiquant la nymphe qui tient une corbeille
de fleurs.
Pour nous, ardentes Ou languissantes,
La rose n’a jamais de pli.
Viens, notre ivresse Charme et caresse ;
Viens dans nos yeux puiser l’oubli.
CHOEUR
Nous sommes, etc.
(Danses.) ’
FAUST
SULPRUR1NE.
A toi la volupté!
FAUST
Non, non, ce n’est pas la volupté, c’est l’amour queie veux... Marguerite, ma vie retrouvée t’appartient tout entière... (au
cri üc Faust répond un immense éclat de rire.)
MÉPI1IST0PHÉLÊ8.
L'amour!... Ah! ah! ah!... (Faust s’élance vers le fond du théâtre.)
Suivons maître Faust, Fridolin...
FRIDOLI.N.
Et mêlons notre jeunesse à la sienne, (lis se rejoignent et se regardent.)
VAGNER.
Ah! mon Dieu.
FRIDOLIN
Ah ciel! c’est vous qui avez .. hérité des ..
VAGNER.
Comment, mon pauvre Fridolin... c’est toi qui as...
SULPHURINE, leur remettant à chacun un petit miroir.
Vous avez partagé en bons amis !
VAGNER. *
Ah! j’ai perdu ma fraîcheur, les lis de mon teint, et les roses dejnes joues.
FRIDOLIN
J’ai perdu ma beauté! Hélas! pauvre petite fleur flétrie, je n’ai plus qu’a mourir!... (Faust reparaît. — Il fait un signe de commandement à Mcphistopbélès.)
MÉPIIISTOPHÉLÉS.
Où 'allons-nous, maître?
FAUST
Chez Marguerite 1
CINQUIÈME TABLEAU
Le Jardin de Marguerite.
DÉCOR DE H. DOISSOV.
A gauche, premier plan, la maison de Marguerite. — Porte d’entrée taisant face au public. — Au rez-de-chaussée, dans le pan coupé, une fenêtre ; nue autre à l’étage supérieur. — Tout près de la maison est une tgble. — Au fond et à droite le jardin très-ombragé. — Sur le devant, un banc.
SCÈNE PREMIÈRE
MARGUERITE, «Mise dans la pièce du rei-de-chaussée, est endormie sur
l’appui de la fenêtre, MÈPHISTOPHÉLÈS, SULPHURiNE, en costume
du pays. — Ils entrent doucement par la droite.
MÈPHISTOPHÉLÈS.
Je t’ai fait prendre la place de Marthe, sa voisine, pour que tu t’empares de l’esprit de la jeune fille.
SULPHURINE.
Pourquoi m'as-tu choisie et non pas Faust lui-raème.
MÈPHISTOPHÉLÈS.
Parce que la femme est demeurée, comme au jour de la création, le premier tentateur du inonde.
SULPHURINE.
Oh ! Le premier fut le serpent, tu le sais mieux que personne.
‘ MUPHISTOPHKLfiS.
Oui, mais l’élève a si bien profité de la leçon, que le maît e pût être mis à la retraite ! Les femmes à présent possèdent tout eutier l’art de séduire, de tromper et de perdre. C’est pour cela que, de nos jours, les serpents ne parlent plus.
SULPHURINE.
Comment tenterai-je Marguerite ?
MRPHISTOPHÉLÊS.
Tiens, voici de quoi fasciner à la fois ses yeux et son esprit.
(il lui donne un coffret.)
SULPHURINE, ouvrant le eoffret.
Oh ! les magnifiques joyaux !..
FAUST
* MÉPH1ST0PHÉLÉS.
Elle va s’éveiller; je me sauve, souviens-toi... (u disparait parle
fond, à droite.)
SCÈNE II
MARGUERITE, SULPHURINE.
MARGUERITE, ouvrant le* yeux et apercevant Sulphurine qui semble absorbée dans la contemplation des bijoux.
Que faites-vous donc là, voisine?
SULPtlURINE.
J’admire et je vous porte envie.
MARGUERITE
A moi ?
SULPHURINE.
Oui, puisque c’est pour vous que l’on vient d’apporter ce riche présent.
MARGUERITE
Un présent ! pour moi ! (Elle disparaît de 1a fenêtre.)
SULPHURINE, à part. ,
Elle vient !.. Tu seras obéi, mon maître.
MARGUERITE, sortant de la maison et veuant à Sulphurine.
Voyons ! Commentées bijoux... cette parure dont une grande dame se ferait honneur dans les jours de fête?..
. ' SULPHURINE.
Un beau cavalier m’a chargée de vous les donner de sa pfirt.
MARGUERITE
Mais je ne dois pas accepter.
SULPHURINE.
Pourquoi ? Il est si riche que cela semblait être, à ses yeux, un objet de peu de valeur. 11 m’a suppliée, avec tant d’instances, de vous les offrir, que vous le rendriez, je crois, très-malheureux en n’acceptant pas. Voyons comme cela vous irait.
MARGUERITE
Non... (Elle passe à droite.)
SULPHURINE.
Laissez-moi faire... rien que pour essayer... (Elle lui met la parure.) Oh ! que vous êtes jolie ainsi !
MARGUERITE
Vous trouvez? Pauvre comme je suis, je n’oserais aller, avec cette parure, ni à la promenade, ni à l’église. Et puis que dirait ma mère?.
Bon, je me charge de tout. Vous mettrez d’abord une petite
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chaîne, ensuite un brillant, puis une perle ; on s’habituera peu à peu à ces riches joyaux, et, pour votre mère... fiez-vous à moi, j'inventerai quelque conte.
MARGUERITE
Mais ce cavalier, que pensera-t-il ?
SULPHUR1NE.
Que vous ne vous êtes pas trop offensée de son amour.
MARGUERITE, se levant.
Son amour 1.. Je ne veux pas... (eu« repousse les bijoux).
SGÈNE III.
Les mêmes, MÉPHISTOPHÉLÊS, FAUST.
(Us entrent par la droite.)
SULPHURINE.
Le voilà.
MARGUERITE, rencontrant le regard de Faust et jetant un faible cri.
Ah!.. '
FAUST, s’approchant. Ce Marguerite.
Est-ce ma présence qui vous trouble ainsi, mon enfant?
Oui...
FAUST
Pourquoi ?
MARGUERITE
Parce qu’il me semble que je vous ai déjà vu... Non... ce n’était pas vous... mais...
FAUST
Mais?..
MARGUERITE, à part.
Oh ! mon rêve, mon beau rêve !
MÉPHISTOPHÉLÊS, bas.
Elle se souvient de ce rêve envoyé par moi...
FAUST, à la droite de Marguerite.
Eh bien?..
MARGUERITE
Hier j’ai rencontré un vieillard qui vous ressemblait...
FAUST
Eh bien, ce vieillard c’était...
MÉPHISTOPHÉLÊS.
C’était son père, et je gage que vous avez tourné la tête au vieux savant aussi bien qu’à son fils... (n s’approche de Marguerite qui s’éloigne vivement à gauche.)
Eh! mais, qu’avez-vous donc, la belle?..
36 FAUST
MARGUERITE, désignant Mép'.iillppllélé».
C'est... votre ami?..
FAUST
Mon... compagnon.
MARGUERITE
11 me fait peur.
MÉPHISTOPHÉLÈS, riant.
Peur!., ah ! ah ! ah!
MARGUERITE, bas, à Faust.
Sa présence me fait mal. Je sens de l’horreur en le voyant.
FAUST
Enfant...
MARGUERITE
Ses yeux sont méchants et railleurs. 11 semble porter, écrit sur le front, que son àme ne peut aimer nulle autre âme.
FAUST, bas.
Pressentiment d’un ange !.. (Haut a Méphistophéiès.) Éloigne-toi. MÉPHISTOPHÉLÈS, bas.
J’obéis, maître!., aussi bien, je suis inutile ici... L’amour est entre vous deux, il saura faire la besogne du diable. (Faust prend
le bras de Marguerite et se promène au fond arec elle.)
MARGUERITE, regardant s’éloigner Méphistophéiès. —
Ah I je respire maintenant.
FAUST
Eh bien, causons, le veux-tu?
MARGUERITE
C’est donc votre père qui m’a protégée, défendue ?
FAUST
Hier, à la sortie de l’église, oui... et c’est parce qu’il m’a longuement parlé de cette rencontre que j’ai voulu le voir; je t'ai cherchée par toute la ville, et je suis bien heureux de t’avoir enfin trouvée.
MARGUERITE
Pourquoi ?
FAUST
Parce que les paroles de mon père ont fait Daitre dans mou cœur un sentiment inconnu jusqu’alors.
MARGUERITE
Que vous disait-il donc?
FAUST
11 m’a parle d’abord de tes grâces adorables.
MARGUERITE
Lui!..
5£De ta taille charmante, de tes mains si fines et si blanches ; les délicieuses mains!., (n les baise.) 11 m’a parlé erfeore des tresses dorées de tes cheveux.
MARGUERITE
Mais il ne m’a vue qu’un instant.
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FA'JST.
Et cet instant lui a suffi pour admirer la pureté de ton regard, la douceur de ta voix; il m'a dit ta naïvexandeur et l’ingénuité de ton âme.
MARGUERITE
' Me voilà toute confuse.
FAUST
Pourquoi?
MARGUERITE
11 vous a parlé de tant de clioses que vous n’allez peut-être plus retrouver en moi...
FAUST
Il me semble, au contraire, que ses yeux affaiblis ont mal vu, mal compris ce que j’admire à présent. Si ta beauté, Marguerite, a pu émouvoir le cœur d’un vieillard, de quel trouble remplira-t-elle une àme que l’àge n’a pas glacée!., de quel feu embrasera-t-elle mon cœur dont tu es le premier amour!
Vous m’aimez, dites-vous? Mais vous me connaissez à peine!
FAUST
Qu’importe que ce soit aujourd’hui seulement que je te trouve, si tu es depuis longtemps le but de mes ‘rêves? Marguerite, il y a longtemps que je te désire, que je t’appelle; il y a longtemps que je t’aime !.. (il la prend daus ses bras.)
MARGUERITE
Mon Dieu ! je ne comprends pas ce qui se passe en moi, tout ce qu’il me dit me remplit à la fois de joie et de crainte... Ses paroles font doucement battre mon cœur et je tremble en l’écoutant... j’ai du plaisir à le voir... et... je n’ose pas le regarder... Je suis heureuse auprès de lui... (se dégageant.) et je veux m’éloigner; mais qu’est-ce donc que j’éprouve? (a Faust, en le regardant timidement.) Je crois que je suis un peu folle !..
FAUST
Non, non, tu es un ange, et je t’aime ! (On entend un éclat de rire de Méphistophélès.)
MARGUERITE, poussant un cri de frayeur.
Ah ! mon Dieu ! ce rire...
FAUST
Ce n’est rien, c’est mon compagnon qui plaisante sans doute avec votre amie...
MARGUERITE, s’asseyant à droite.
J’ai eu peur 1
FAUST
Calmez-vous! calme-toi!..
MAUGUER1TE.
Oh! c’est qu’on ne m’a jamais parlé comme vous le faites... Que voulez-vous, je ne suis qu’une pauvre enfant, bien simple et bien ignoraute... Vous ne chercherez pas à me tromper, n’est-cc pas?
FAUST
FAUST
Je faillie, Marguerite, je t'aime!
MARGUERITE
Bien vrai?.. Attendez. .. (Elle détache une marguerite qu’elle a à sa ceinture et l'effeuille.) 11 m’aime ! .. il ne m’aime pas !.. oui !.. non !.. (Avec joie.) 11 m’aime !
FAUST
Marguerite 1.. (il la prend dans ses bras et l’eiubrasse.)
MARGUERITE, s’échappant.
Ah! j’ai peur !.. j’ai peur !..
FAUST
Écoute-moi...
MARGUERITE, troublée.
Il est lard, voici la nuit, bonsoir! (a suiphuriue.) Bonsoir, voisine... (a Faust.) Bonsoir !
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Déjà!
SULPHURINK.
Ne pouvons-nous entrer chez vous?..
MARGUERITE
Recevoir tant de monde, impossible, que dirait ma mère?... (a Faust.) A demain...
FAUST
Demain...
MÉPHISTOPHÉLÉS.
C’est bien long, demain.
FAUST
Un siècle sans te voir... j’ai tant de choses à te dire... Je voudrais ne plus te quitter d’une heure, d’une minute; je voudrais vivre et mourir près de toi... Pourquoi refuser de me recevoir?..
MARGUERITE
Et ma mère qui ferme toutes les portes.
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Bon... 11 sait passer par la fenêtre... une lumière placée devant la croisée peut servir de signal et éclairer le chemin... c’est le conseil que je vous donne.
MARGUERITE
11 doit être mauvais... (a Faust.) Bonsoir...
FAUST
J’attends le signal...
MARGUERITE
Non... non... bonsoir... bonsoir... (Elle disparait. Sur un signe de Méphislophélès, Suiphuriue est sortie aussi.)
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SCÈNE IV
MÉPHISTOPHÉLÈS, FAUST, Pui. SULPHUR1NE.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Bravo ! maître, je vous ai trouvé superbe.
FAUST
Comment?
MÉPHISTOPHÉLÈS
Dans la séduction.
FAUST
Ce n'est pas de la séduction... c’est de l’amour.
MÉPHISTOPHÉLÈS
De quel amour parlons-nous? J’en connais cinq ou six qui sont de mes amis.
FAUST
Celui que je ressens pour Marguerite est un amour chaste, pur, divin ! Tu ignores celui-là, les hommes seuls le connaissent.
MÉPHISTOPHÉLÈS
De réputation... c’est possible... Au fait, c’est une charmante maîtresse que Marguerite.
K FAUST
Une maîtresse ! Ahî c’est là ton premier piège! (Riant.) Pauvre et maladroit démon!., une maîtresse!.. Elle sera la compagne de toute ma vie... elle sera ma femme!
MÉPHISTOPHÉLÈS
Alors, c’est une rupture, vous me renvoyez?
FAUST
Mais oui!
MÉPHISTOPHÉLÈS
Ah! ahl je comprends, une femme, des petits enfants, qui formeront autour du pieux docteur un cordon béni de prières et de cantiques!.. Une femme et des enfants! c’est-à-dire les joies du foyer et la bénédiction céleste.
FAUST
Pourquoi pas?
MÉPHISTOPHÉLÈS, à lui-mème.
Oh! non pas, maître! non pas.
FAUST, qui est aile suus la fenètrè (le Marguerite.
A quoi penses-tu?
MÉPHISTOPHÉLÈS
Comment, docteur, je vous olfrais un amour de quelques semaines, du bonheur pour une saison... et voilà que vous songez à enchaîner toute votre vie !.. C’était bien la peine de faire rétrograder le temps à votre profit ! Allons, maître, suivez mon conseil, goûtez de tous les amours et de tous les bonheurs !
FAUST
Faust.
Non 1
MÉPHISTOPHÉLÈS
Venez avec moi en Italie, le pays des femmes brunes, passionnées et coquettes!., en Angleterre, le pays des femmes blondes... sentimentales et coquettes!., en France, le pays des femmes blondes et brunes, passionnées, sentimentales et coquettes!..
FAUST
J’aurais pu te suivre, si Marguerite, moins chaste et moins
Jure, m’avait accordé tout à l’heure le rendez-vous que tu emandais pour moi.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Ah ! (il étend le bras vers te fond.) Ainsi, qu’elle vous reçoive ce soir, qu'elle donne le signal?..
FAUST
Et je te Suivrai demain. (Sur le geste de Méphistophélès , un feu follet est venu se placer sur la fenêtre de Marguerite.)
MÉPHISTOPHÉLÈS, lui montrant la lumière.
Regarde 1.. la belle t’attend !..
FAUST
MÉPIUSTOPHÉLÊS, à part.
Merci, mon feu follet.
FAUST
Marguerite !..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Le signal, le voilà... (Au même moment, la table se change en escalier qui s’élève jusqu’à la fenêtre de Marguerite.) Tiens, VOÏCi le Chemin ! FAUST, après un combat intérieur.
Allons !.. elle est belle, je suis jeune et je l’aime !.. (u s’élance
vers l’escalier, le gravit et disparaît par la fenêtre du premier étage.)
MÉPHISTOPHÉLÈS, à part.
Tu tne suivras demain...
SULPHURtNE, reparaissant à droite.
Eh bien, maître?
MÉPHISTOPHÉLÈS, montrant la fenêtre par laquelle est entré Faust.
11 est là.
SULPHURINE.
Là!..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Oui, là, près d’elle !... Aujourd’hui l'amour, demain la jalousie, bientôt le crime ! — C'est maintenant que je vais avoir besoin de toi.
SULPHURINE.
Que faut-il faire ?
Être belle, être femme et te souvenir que tu es fille de l’enfer !
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SULPHURINE.
Je m’en souviendrai, maître !..
(ils disparaissent.)
SCÈNE PREMIÈRE
MARGUERITE, SIBYLLE, GUDULLE, puis LISETTE avec
plusieurs jeunes filles.
SIBYLLE, ouvrant une des portes de l'église.
L’office du soir n’est pas encore commencé.
GUDULLE.
Parle bas... néanmoins, il ne convient pas d’élever la voix près de la maison de Dieu.
SIBYLLE, à Lisette qui entre.
Ah ! te voilà, Lisette, sais-tu la nouvelle?
LISETTE
Non...
SIBYLLE. 1
Et toi, Marguerite?...
MARGUERITE, triste et distraite. ,
Quelle nouvelle?
SIBYLLE
La petite Barbe... est-ce que tu n’as pas entendu parler d’elle?..
MARGUERITE
Je vois si peu de monde !
SIBYLLE
Eh bien, elle aussi a fini par mal tourner.
MARGUERITE, tressaillant.
Ah ! elle aussi !..
GUDULLE.
Cela devait bien se prévoir...
SIBYLLE
Oui, les voilà toutes avec leurs grands airs ! Y avait-il longtemps, mon Dieu, qu’elle était pendue après ce drôle. D’abord, ç’a été de la pure galanterie... puis sont venus les rendez-vous, tes paroles dmnour...
FAUST
MARGUERITE, avec douleur.
Ah !..
GUDULLE.
Tant il y a qu’à la fin... les filles sages n’ont plus qu'à se détourner d’elle, et qu’on jettera, en signe de honte, de la paille hachée à sa porte.
MARGUERITE
Pauvre fille !
SIBYLLE, allant à elle.
Tu la plains, toi, Marguerite 1 que sont devenus tes principes de vertu ?
MARGUERITE
Qui sait comment la malheureuse a succombé1?
LISETTE
Marguerite a raison. Sibylle, tu es sévère pour une pauvre fille tombée...
SIBYLLE
C’est qu’on ne saurait trop se tenir en garde.
GUDULLE.
C’est vrai... on écoute les doux propos, par vanité d’abord... puis le cœur s’éprend, la vertu s’endort, et au réveil on se trouve seule, abandonnée de celui dont on se croyait aimée, et avec l’abandon viennent le découragement, la misère et la honte, (on entend l’orgue.) Allons prier, mes sœurs. (Elles entrent dans l’église.)
SCÈNE II
MARGUERITE, seule, éclatant en sanglots et tombant A genoux. Oui, c’est toujours ainsi que cela finit... toujours! O mère céleste !.. jette un regard de pitié sur moi !.. Hélas!., la douce paix de ma vie n’est plus... qui comprendra le mal qui déchire monàme, et l’amère souffrance que je traîne avec moi!., sauvemoi de la honte et de la mort, ô mère céleste, je pleure, je pleure. (Elle reste suppliante et accablée.)
SCÈNE III
MARGUERITE, MÉPH1STOPHÉLÈS.
MÉPHISTOPHÉLÉS, paraissant tout à coup et regardant Marguerite.
Au fond de l’Italie, un parfum de repentir est venu me •frapper au visage! J’ai tressailli, et j’ai pour un instant abandonné Faust aux prises avec les plus belles et les plus habiles courtisanes de Naples!.. D’un coup d'aile, j’ai franchi la distance... c’était bien Marguerite qui priait!... La lutte est ici maintenant... là, sur cette dalle où pleure l’ange tombé... Ah ! colombe blessée, tu es encore défendue par les légions célestes: mais, moi aussi, je m’appelle Légion! (il s’approche de Margue- -ite et l’enveloppe de ses regards.) ,
TABLEAU VI, SCÈNE III
MARGUERITE, sc relevant.
D’ou vient que, pour obtenir le pardon que j’implore... d’où vient que je ne peux même plus prier ! Dieu bon ! il est un mot divin !..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Tu ne le diras pas...
MARGUERITE, agitée.
Qu’ai-je donc?., je me sens plus tremblante encore, je frissonne!.. et je ne trouve plus une parole, je ne trouve plus une larme pour dire le repentir de mon àme.
MÉPH1STOPHÉLÉS.
Qu’elle succombe et qu’elle meure d’épouvante, avant que ce repentir arrive jusqu’à Dieu ! (On entend les premières mesures d’un chant funèbre.)
CHANT FUNÈBRE
Jour d’horreur et de colère, /
Tu brilles comme l'éclair sur le péché.
Et frappes le crime le plus caché.
Où trouverais-je un refuge?
O mon père! ô mon juge !
Sauve-moi de cet abime!...
MARGUERITE, se levant avec épouvante.
Ce chant funèbre... c’est pour moi... c’est... ô Seigneur!.. Seigneur, je veux prier... je veux... (eue tombe à genoux.)
MÉPHISTOP11ÉLÈS, bas.
Tu ne prieras pas...
Ah! je souffre !.. je souffre!..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Marguerite!..
MARGUERITE, avec effroi, se levant.
Ah !•• qui m’a appelée ?.. (Se tournant vers Méphiitopbélès qui reste invisible pour elle.)
MÉPHISTOPHÉLÈS, bas.
Tes yeux ne me verront pas...
MARGUERITE
Personne!.. Est-ce la voix de ma conscience?..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Oui, c’est elle qui te crie : Ne cherche plus la paix, renonce à tout espoir, Dieu jui-mème détourne de toi son regard.
MARGUERITE
H n’est donc plus de salut!..
MÉPHISTOPHÉLÈS
11 n’est plus pour toi que mal|icur!
MARGUERITE
Ah ! je suis perdue ! je suis perdue !
MÉPHISTOPHÉLÈS
Qu’est devenue, dis-moi, l’innocence do ton âme?., qu’est
devenue cette vertu si Pière, sans pitié pour collesqui tombaient? Toi qui savais reconnaître si bien ceux qui ne marchent pas dans la voie du Seigneur, ceux qui portent au front le signe maudit; descends au fond de ton cœur et prononce sur toimême...
MARGUERITE
Oht cette voix!., cette voix qui crie au fond de mon sein!...
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Ton sein, vierge pudique, n'y sens-tu pas germer déjà le fruit de ta honte ?..
MARGUERITE, poussant un cri.
Ah !.. (Elle pose la main à son cœur, et reste le regard tue. — On entend plus fort le chant funèbre.)
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Écoute, la colère de Dieu fond sur toi, la trompette sonne, les tombeaux s’ébranlent, et les cendres de ton corps, ranimées pour les flammes éternelles, tressaillent de terreur. (Elle se lève.) Écoute, le sépulcre a frémi!., c’est le sépulcre où ton crime fera descendre ta mère !..
MARGUERITE
Ma mère! ma mère!.. (chaDt fuuèbre.) Quelle épouvantable angoisse! ce chant terrible m’écrase!..
MÉPHISTOPHÊCÈS.
C’est le chant des funérailles de ton frère, ta honte le tuera.
MARGUERITE
Ah! de l’air 1 de l’air!..
De l’air! de la lumière! cache-toi, misérable !.. mais la honte et le crime ne peuvent se cacher... Malheur à toi, malheur !...
marguerite.
Ah! du Secours! à moi!.. (Elle tombe évanouie.)
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Allons, je tiens ma proie... A l’autre, maintenant, (u disparaît.
Entrent les jeunes compagnes de Marguerite, Sibylle, Gudulle, Lisette. Elles s’empressent de la soulever, puis 1 emmènent eu la soutenant.)
SCÈNE PREMIÈRE
VAGNER, ÉRIDOLIN.
FRIDOLIN
Que je suis heureux, maître Yagner !
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VAGNER.
Vraiment, mon garçon? Et de quoi es-tu heureux?
Mais d'abord d’être redevenu jeune, ce qui me permet de goûter les charmes de ce ravissant climat.
Oh! oui, j’entends.
VAGNER.
FRIDOLIN
Car, il n’y a pas à dire, nous voilà redevenus...
VAGNER.
Jeunes et charmants, comme autrefois.
FRIDOLIN
Mais qui a opéré oe miracle?..
VAGNER.
Qui?., moi!
FRIDOLIN
Vous ?..
VAGNER, avec méprit.
Avec l’aide de la sorcière... ce sont des mystères de la haute science que tu ne peux pas apprécier.
FRIDOLIN
Ah!
VAGNER.
L'honnête sorcière, sur la prière de maître Faust... et sur la mienne... s’est plu à exaucer les vœux de quelques-uns de ces imbéciles .'qui répètent à chaque instant : Ah ! que je voudrais donc être à demain !.. Ah! que je voudrais être à un mois d’ici!.. Ah! que je voudrais donc avoir une année de plus!.. Et elle nous ôtait un jour, un mois, un an, pour le leur donner.
FRIDOLIN
Très-bien, elle a pris cela sur votre tête et sur la mienne.
VAGNER.
Et si elle avait voulu satisfaire tout le monde...' nous serions bien vite retournés en nourrice !
FRIDOLIN
Elle s’est arrêtée à temps... je me trouve très-bien, moi!
Moi aussi.
VAGNER.
FRIDOLIN
Et nous voilà dans la belle Italie...
VAGNER.
A Naples, ou du moins bien près de Naples, à Résina! Il y avait longtemps que j'avais l’intention de visiter ce magnifique pays, et comme justement mon esclave a eu le même désir, e l’y ai...
Hein?
FAUST
Elle m'y a...
Oui,..
VACNER.
FRIDOLIN
VAGNER.
Enfin, nous y sommes venus.,.
FRIDOD1N.
Ah ! elle est bien obéissante 1 bien obéissante, votre esclave !
Oui, n’est-ce pas?
VACNER.
FRIDOLIN
Tenez, maître Vagner, entre nous, je crois qu’on nous a trompés.
VAGNER.
Qui?
FRIDOLIN
Le marchand de moutons.
vagner.
De moutons?., quel marchand de moutons ?
FRIDOLIN
L'homme aux agneaux.
vagner.
Aux agneaux 1.. Ah ! bon!..
FRIDOLIN
11 y a des instants où je me demande si l’animal que nous avons mis dans la chaudière n’était pas plutôt un petit chat sauvage.
VAGNEB.
Un petit chat sauvage... es-tu fou ! Sulphurine est adorable, et je crois que je vais ressembler, par le cœur, à cet ancien sculpteur appelé Pygmalion.
FRIDOLIN
Pygmalion?
VAGNER.
Qui devint amoureux de sa statue.
FRIDOLIN
Vous êtes amoureux d’une statue?..
Et de quelle statue!., quelle merveilleuse beauté!.. L'Italie entière est aux genoux de Sulphurine.
FRIDOLIN
Ah! oui, c’est vrai... Dites-moi donc... pourquoi a-t-elle changé de nom ?
VAGNER.
Elle s’appelle Olympia... c’est plus joli... c’est italien, Olympia... et il se trouve que je l’avais créée immensément riche.
FRIDOLIN
Ah bah I
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VACNF.R.
Oui, mon ami... elle est venue au inonde avec des parures, des villas, des... et Faust, le laineux Faust lui-mème, est devenu, ici, éperdument amoureux d’elle... Quel hommage rendu à mon génie !
FRIDOMN.
Ah ! oui... mais pour qui palpite ce petit cœur de tourterelle que j’ai introduit dans la...
VAGNER.
Pour qui? mais pour moi... pour moi seul...
Pour vous?
VAGNER.
Oui, oui, elle m’adore à ce point qu’elle ne peut se passer de moi un seul instant; quand elle est en promenade, je la suis à distance, portant sa mante, son parasol et son petit chien.
FRIDOLIN
Bon!
VAGNER.
Quand elle est à table, il faut que je sois lù près d’elle...
FRIDOLIN
Oui, derrière.
VAGNER.
Derrière son siège... changeant ses assiettes et remplissant sa coupe: elle ne mange que des mets que je lui présente, elle ne boit que des vins que je lui verse; enfin, que te dirai-je?... je suis son Patito, son Sigisbé, son...
FRIDOLIN
Son domestique...
VAGNER.
Domestique !.. malheureux, tu dépoétises tout!..
FRIDOLIN
Qu’est-ce que c’est que cet habit-là?
VAGNER, avec embarras.
Ça?., c’est une fantaisie qu’elle a eue... elle veut que je sois galonné.
C’est un habit de domestique! Allons, allons! vous êtes le domestique de votre esclave !
VAGNER.
Tais-toi, tais-toi, malheureux!., aie pitié de ma faiblesse... respecte mes illusions... tu vois bien que je l’adore... (Voyant entrer Faust.) Ah! voilà mon rival...
FRIDOLIN, i part.
Ah çà! il est donc bête, mon maître ?
FA.UST.
SCftNE II.
Les mêmes, FAUST.
FAUST
Olympia n’a pas encore paru ?
FR1D0LIH.
Pas encore, maître.
FAUST
Qu’il me tarde de la voir!..
VACNER.
Mon illustre maître a donc tout à fait oublié la petite Marguerite ?
FAUST, avec émotion.
Marguerite, une enfant douce et calme!., dont l’âme est aussi froide que notre froide Allemagne... Non, non, ce n’est pas elle qui devait m’initier à l’ardente passion que je rêvais, à ces joies, à ces douleurs, à ces luttes terribles de l'amour, qui sont la vie!
FRIDOLIN
Et c’est ici, près de la signora Olympia, que vous avez trouvé la réalisation de vos rêves?
FAUST
Oui, c’est seulement depuis que je l’ai vue que j’existe ! 11 y a dans l’énergie de son esprit, dans l’étrange vibration de sa voix, dans les sombres éclairs de ses yeux, quelque chose qui me fascine et m’entraîne !.. Ce que j’éprouve auprès d’Olympia, c’est du vertige, du délire, de la folie!., c’est peut-être l’air que je respire ici, l’air embaumé de Sorrente, qui enivre mon cœur I c’est le parfum des oranaers en fleurs qui enivre mes sens! c’est le soleil de l’antique Parthénope qui réchauffe mon âme ! c’est le feu du Vésuve qui fait bouillonner mon sang! c’est l’amour, enfin, l’amour fougueux, tyrannique, inconnu jusqu’à ce jour, qui s’est emparé de tout mon être, qui me jette éperdu et tremblant aux genoux d’Olympia. (Mouvement de fureur de Vaguer.)
VAGNER.
Oh ! c’est assez !
FAUST
Qu’y a-t-il?
VAGNER, te calmant.
Savez-vous une chose, seigneur Faust?
FAUST
Laquelle?
VAGNER, avec ironie.
Vousn’ètes pas seul épris de cette souveraine beauté !..
FAUST
Tu parles de Valentin ?
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VAGNER, avec étonnement.
Valentin?.. Comment, il y en a encore un?., nous sommes trois, alors!
FAUST
De cet officier de fortune... de cet aventurier...
FR1DOL1N
Oh! les femmes aiment beaucoup les aventures, et surtout les aventuriers.
FAUST
11 oserait me disputer Olympia ?
VAGNER, à part.
Décourageons-le. (Haut.) Il est très-brave! il osera tout!
Lui ! nous verrons! (U remonte rers le fond.)
VAGNER, 4 Fridolin, passent à lui.
De la jalousie ! ils vont se tuer!
FRIDOLIN, regardant à droite.
Tenez, le voici.
VAGNER, de même.
Avec ma belle esclave !
FAUST
C'est elle... Toujours ce Valentin !
VAGNER, arec rage.
Oh! ce Valentin, (il descend à droite.)
OLYMPIA, paraissant.
Vagner, faites-nous préparer des sièges... Cet endroit est délicieux, nous allons nous y reposer un instant, (a vagner qui est dans l’eitase.) Allons, dépècheZ-VOUS ! (vagner s’empresse de faire placer des sièges. — a Faust.) Est-ce que vous me fuyez, seigneur Faust? (a vagner.) Vagner, n’oubliez pas mes ordres... Allez!
VAGNER.
Oui, mon esclave.
FRIDOLIN
Ses ordres... Ah! vous voyez bien que vous êtes son domestique.
VAGNER.
Silence, misérable!., et suis-moi, je te l’ordonne!
Oui, mon maître... (a part.) Il se venge sur moi, le lâche.
VAGNER, se retournant.
Hein?..
FRIDOLIN, s’inclinant.
Oui, mon doux maître. (Ils disparaissent par la gauche,)
FAUST
SCfiNE III.
FAÜST, OLYMPIA, VALENTIN, MÉPHISTOPHÉLÈS, dames
et SEIGNEURS.
OLYMPIA, tenant un bouquet à la main.
Je vous cherchais, en vérité, seigneur Faust?..
FAUST
Vous avez daigné vous apercevoir de mon absence? Cependant vous aviez pour la faire oublier le capitaine Valentin et ses paroles d’amour?
OLYMPIA
Vous avez deviné juste, le capitaine était en veine de galanterie.
MÉPillSTOPHÉLjtS-
Une galanterie charmante 1
FAUST
Ahl...
VALENTIN
J’aime la signora, je le dis hautement, et si vous l’aimez aussi, eh bien ! déclarons-nous une guerre franche et loyale !...
FAUST
La guerre 1
MÉPHISTOPHÉLÈS
Eh! eh! pourquoi non? Pensez-vous que la belle Olympia ne soit pas, pour le vainqueur, un prix digne d’envie?..
OLYMPIA
Pensez-vous que les grandes passions ou les grands sacrifices ne soient offerts qu’aux vertus irréprochables, et que nous nous contentions , nous autres pécheresses d’amour, de quelques hommages passagers?... Oh! nous avons aussi nos adorations sans bornes, et mieux encore; maintenant, comme jadis, nous avons nos flatteurs.
MÉPHISTOPHÉLÈS
C’est vrai : des poètes chantaient les courtisanes antiques, comme on les chante aujourd’hui, et des écrivains et des poètes les célébreront encore dans l’avenir, (on rit.) Oui, oui, je suis un peu sorcier, moi, et je vous prédis qu’un jour viendra où des écrivains de mes amis exploiteront la vie intime de ces femmes; ils étaleront aux yeux du monde les plaies de ces âmes flétries; ils tenteront de les réhabiliter; ils déguiseront la honte de ces créatures perdues; ils pareront leurs misères d’un touchant intérêt, et la foule viendra pleurer sur leurs douleurs, comme si ces douleurs étaient un martyre et non un châtiment !
Est-ce donc un si grand mal ?
OLYMPIA
Oh ! ce n’est pas nous qui nous en plaindrons.
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MÉPH1ST0PHÉLÈS.
Ni moi non plus.
OLYMPIA
Mais la vertu, que dira-t-ellc ?
MÊPHISTOPHÉLÈS.
Oh! la vertu ! c’est très-beau... on l’admire, mais d’un œil sec et froid, et il arrivera que des femmes chastes et honnêtes, voyant tant d’intérêt prodigué au vice sentimental, tant de larmes répandues sur lui, se demanderont si ce n’est pas la vertu qui est vice, et le vice qui est vertu ; et pour s’attirer un peu de cette douce sympathie, niaisement égarée, elles emprunteront à leurs rivales d’abord les hardiesses de leur coquetterie, puis un peu 'de leurs grâces lascives, puis leur luxe insolent, leur langage, et jusqu’à l’étrangeté de leur mise; si bien, que les voyant passer à distance, leurs honnêtes maris pourront se demander étonnés : Laquelle est ma maîtresse? et : Laquelle est ma femme?
FAUST
Vous vous trompez.
MÉPIIISTOPHÉLÉS.
Vraiment?
La véritable vertu ne s’égare pas ainsi, elle n’a jamais ni ces hésitations, ni ces calculs, ni ces défaillances; elle sait que l’homme qui se détourne d’elle un instant lui reviendra aussitôt; inaltérable et forte, elle a le respect d’elle-mème et la conscience de sa force. Celles dont vous nous parlez sont des vertus chancelantes qui cherchent le danger, qui crient bien haut qu’on les entraîne à leur chute... et qui ne sont pas fâchées de tomber.
VALENTIN
En vérité, maître Faust, vous ne parlez pas en jeune amoureux.
OLYMPIA
C’est vrai, vous parlez en vieux philosophe.
FAUST, troublé.
Moi!... est-ce l’amour d’un vieillard que je vous ai offert?
OLYMPIA
Non, vous avez fait pour moi toutes les folies de la jeunesse.
FAUST. '
Et le capitaine Valentin?
VALENTIN
Oh ! moi, je n’ai que mon cœur, mon épée et ma vie, et je les mets à vos pieds, signora! (h s’agenouille.)
FAUST, à Olympia.
Eh bien?
OLYMPIA, avec coquetterie.
C’est moins... et c’est plus.
FAUST
MÉPHISTOPHÉLÈS, à part.
Bien!...
FAUST
Je vous ai dit mille fois que je donnerais ma vie pour vous...
OLYMPIA, avec coquetterie.
Oui... mais il le dit mieux.
FAUST, avec force.
Olympia I... (se remettant.) Mieux... je ne comprends pas...
MÉPH1ST0PHÉLÉS.
Ni moi... expliquez-vous?
OLYMPIA
Il y a dans son accent une sincérité juvénile que je ne trouve pas en vous; il m’aime avec toutes les illusions d’un enfant, et votre amour est plus réfléchi, plus sévère; enfin, vous êtes tous les deux du même âge, mais il a le cœur plus jeune. ..(a Faust.) ou l’on dirait que votre cœur, à vous, est plus vieux que vousmême.
FAUST, bas à Méphistophélès.
Ah!... ce passé maudit me poursuit donc toujours, et l’on voit donc les rides de mon âme à travers la jeunesse de mon visage ?
Non, oublie enfin ta sagesse, et tu seras jeune.
FAUST, haut, voyant Olympia passer sa main dans les cheveux de Valentin.
Olympia! ne me désespérez pas!., la jalousie torture mon cœur; la colère fait bouillonner mon sang.
VALENTIN, se relevant.
Prenez garde, seigneur Faust, on pourrait croire que vous menacez.
FAUST
Monsieur le capitaine !
MÉPHISTOPHÉLÈS, à part.
Allons donc !
OLYMPIA, se levant, tout le monde se lève aussi.
Arrêtez ! arrêtez... je vous en supplie. J’ai à cœur de terminer ce débat... et... pour le faire oublier... tout à fait, permettezmoi de vous conter une aventure toute pareille à la nôtre, qui arriva ici même, il y a près de quatorze cents années.
VALENTIN , s’approchant.
Ici?...
OLYMPIA
Oh ! je ne parle pas de la riante villa qui s’élève sur le sol que nous foulons; je parle de l'antique demeure de Daphné, mon aïeule, qui dort là, sous nos pieds.
VALENTIN
Là?..
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MÉPHISTOPHÉLÉS.
Oui... (Frappant du pied.) Là, est une ville tout entière} Herculanum ensevelie sous la lave, elle et tous ses antiques chefsd’œuvre, et toutes ses merveilles antiques, et Daphné, l’antique aïeule d’Olympia.
VALENTIN
Mais qui sait...
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Que Résina recouvre Herculanum? Moi, qui pourrais peutêtre... plus tard... Mais revenons à cette antique aïeule. (On se
rapproche.)
OLYMPIA
Elle avait, ainsi que moi, deux amoureux fort épris de sa beauté. L’un était un savant, un philosophe, je crois... comme vous, seigneur Faust... l’autre était... centurion.... un militaire... comme vous, capitaine. Mon aïeule flottait incertaine entre ses deux adorateurs, celui qu’elle voyait était toujours celui qu’elle aimait le mieux... mais son embarras était grand, chaque fois qu'elle les voyait tous les deux à la fois. Aussi, pour en finir, comme elle ne redoutait pas, ainsi que moi, la haine, la jalousie... et le duel, un jour qu’ils étaient tous les trois réunis... (jouant avec son bouquet.) Elle jeta, entre les deux rivaux, les fleurs qu’elle tenait à la main, et s’éloigna en disant : Que le vainqueur me les rapporte, mon cœur est à celui qui me rendra
Ce bouquet... (Elle fait quelques pas vers le fond et s'arrête.) C’était une... méchante femme, que Daphné, mon aïeule... (Elle laisse
tomber négligemment son bouquet et sort suivie de tout le monde. Faust et Valentin font un pas vers ie bouquet.)
MÉPHISTOPHÉLÉS, se baissant en montrant le bouquet.
La bonne àme 1 elle est si indignée au souvenir de sa méchante aïeule, qu’elle ne s’est pas même aperçue que ce bouquet s'échappait de ses mains. (U feint de vouloir ramasser le bouquet.)
SCÈNE IV
FAUST et VALENTIN.
(Faust et Valentin s'élancent ensemble pour ramasser le bouquet; ils s’arrêtent, se regardent, et portent en même temps la main à la garde de leur
épée.)
FAUST
Je veux ce bouquet.
Je le veux aussi.
FAUST
Alors... (il tire son épée.)
VALENTIN, tirant la sienne.
Alors... (lis se jettent en garde.)
VALENTIN, baissant sou épée.
Un mot, seigneur Faust...
FAUST
Qu’avons-nous à dire?
VALENTIN
Vous êtes né en Allemagne ?
FAUST
A Weimar.
VALENTIN
A Weimar... J’y suis né aussi, moi.
FAUST
Qu’importe ?..
VALENTIN
Écoutez : j’ai servi pendant six ans... de soldat je suis devenu capitaine. C’est que j’ai fait bravement mon devoir en face de l'ennemi, n’est-ce pas?
FAUST
Je le crois.
J’ai eu trois ou quatre duels, et ma main n’a jamais tremblé; mais c’est la première fois que je me bats contre un homme né dans la ville où fut aussi mon berceau... et j’ai là comme un remords... Nos demeures étaient peut-être voisines. Peut-être qu'étant enfants nous avons joué ensemble, et peut-être que, tout petits, nos mères nous ont fait prier à la même heure, dans la même église 1... Quand nous ne nous battrions que plus tard, où serait le mal?..
FAUST, un peu ému.
Soit, comme il vous plaira.
VALENTIN, après un temps.
Vous aimez Olympia ?
FAUST
Oui.
VALENTIN
Vous voulez lui rapporter ce bouquet?
FAUST
Oui.
VALENTIN
Et vous êtes prêt, pour cela, à sacrifier votre vie?
FAUST
Oui.
VALENTIN
Avez-vous encore votre mère?
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FAUST
Ma mère est morte.
VALENTIN
Une sœur ?
FAUST
Je suis seul au monde.
VALENTIN
Seul!., moi j’ai une mère et une sœur, que je n’ai pas embrassées depuis de longues années... j’ai fini mon temps de service en Calabre, et j’allais les retrouver quand la beauté d’Olympia m’a fait tout oublier, la tête blanchie de la pauvre vieille femme, les yeux bleus et les cheveux dorés de l’enfant... Je ne voudrais pas les revoir avec la mort d'un homme sur le cœur... Si je vous laisse le bouquet, et que je parte, est-ce que vous croirez quej’ai eu peur?
FAUST
Non... je croirai que vous êtes meilleur que moi.
VALENTIN, présentant le bouquet à Faust.
Prenez-le donc, et soyez heureux...
FAUST, le prenant.
Merci !.. je vous aime, (u embrasse Valentin.) Je vous aime! VALENTIN.
Nous serons amis...
NOUS serons frères... (il remoule vers le fond.)
, VALENTIN, à lui-mème.
Maintenant je vais retrouver ma mère et Marguerite.
FAUST
Je vous reverrai avant le départ.
VALENTIN
Oui, nous nous reverrons, (il sort par le fond à droite.)
SCÈNE V
FAUST, puis OLYMPIA.
FAUST
f C’est un brave cœur, et je suis heureux de n’avoir pas acheté au prix de sa vie l’amour d’Olympia.
OLYMPIA, entrant. — Faust lui présente les fleurs.
Mon bouquet... Et... Valentin?...
FAUST
11 part.
OLYMPIA
Il part!..
FAUST
Et, plus heureuse que votre aïeule, vous ne serez coupable de la mort de personne.
FAÜST.
OLYMPIA
Ah! je ne méritais pas qu’on exposât ses jours pour moi.
FAUST
C’est un pieux souvenir qui a désarmé son bras.
OLT.MPIA.
Eu vérité?., c’est le jour aux œuvres pies... (chœur au loin. Méphistophéièi parait à droite.) Vous écoutez ce chant... ce sont des jeunes hiles du Nord qui viennent, jusqu’ici, accomplir un saint pèlerinage...
MÉPHISTOPHÉLÈS, bas à Olympia. %
Et Marguerite est parmi elles...
OLYMPIA
Des filles de votre pays... Ne me quittez-vous pas aussi pour aller les voir ?...
FAUST
Que m’importent ces jeunes filles?... quand je suis là, seul auprès de vous.
OLYMPIA
Il est parti, lui ! on me dédaigne, on me méprise, on m’abandonne... (a Faust.) Eh bien, vous, du moins... parlez-moi de votre amour, faites que j’y croie.
FAUST
Oh! oui, crois-moi, Olympia... car la présence de Valentin a été une horrible torture pour mon âme ; crois-moi, car j’ai beaucoup souffert, car j’ai beaucoup pleuré, je pleure encore à tes pieds... Oh! tu m’aimeras, n’est-ce pas, tu m’aimeras?..
OLYMPIA, sur un geste de Mepbistophélès.
Eh bien... oui, oui, je vous aimerai...
MÉPHISTOPHÉLÈS, à part, au fond.
Viens, Marguerite, viens !.. /
FAUST
Olympia, tu ne riras plus de mon amour, tu ne te feras plus un jeu de ma douleur?..
OLYMPIA
Parlez, parlez encore!.. Si vous saviez tout ce qu’il y a de souffrances au fond de ce cœur... On ne m’aime pas, on me convoite, on me désire... on ne m’aime pas.
FAUST. i
Je t’aime, moi, Olympia! je t’aime!.. Ces fleurs que je t’ài rendues, je les aurais arrosées de mon sang, je les aurais payées de ma vie, pourvu qu’une parole d'amour s’échappât de tes lèvres. (Marguerite paraît.)
MÉPHISTOPHÉLÈS, k part.
Marguerite!., la voilà!...
MARGUERITE
D’où vient que malgré moi mes pas se dirigent de ce côté?
OLYMPIA, regardant Marguerite.
Parlez, parlez toujours.
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FAUST
Pour ton amour, je donnerais plus que ma vie ! je donnerais mon âme!
MARGUERITE
Cette voix ! (Elle se tourne vers Faust.)
FAUST
Je t’aime!... je l’aime 1
MARGUERITE, poussant un cri.
Ah!..
OLYMPIA
* Regarde, est-ce à celle-ci, ou bien est-ce à moi que tu parles
d’amour? (Méphistuphélès et Olympia éclatent de rire et disparaissent en montrant Faust du doigt; puis peu après on entend les mêmes éclats répétés par l’écbo.)
FAUST
Marguerite!.. Ah! c’est le démont..
FAUST, MARGUERITE
Faust!., c’est toi que je retrouve, ici, aux pieds d’une autre
femme '...(Éclats de rire de Méphistophé ès, répétés par l’écho.)
FAUST, accablé.
Marguerite '.. (Relevant la tête.) Eh bien ! oui, accuse-moi, maudis-moi... c’est un vertige, un délire, oui !.. (Mêmes éclats de rire, qui sont répétés par l’écho. — Continuant avec force.) L est le démon, te
dis ie oui tient mon àrne enchainee... Cet amour est coupable, criminel, je le crois, je le sais; mais je ne peux pas, entends-tu, je ne peux pas l’arracher de mon cœur, (il fait un pas pour suivre
°lïlDria^ MARGUERITE.
Henri! vas-tu m’abandonner encore?... mais tu ne comprends donc rien de ce que j’ai souffert...
1 FAUST
Eh bien! laisse-moi lui parler une dernière fois, et je reviens.
MARGUERITE
Oh! ne me quitte pas, ne me quitte pas, Henri; tu cours a ta perte!
1 FAUST
Folie'...
MARGUERITE
Non non, c’est ma mère qui me parle... ma mere que ma faute à tuée... ma mère qui est morte de honte!... (Faust, sans
l'écouter, s’est dirigé vers l’endroit par où est sortie Otymp.a.)
VALENTIN, paraissaut.
Morte!
FAUST
FALST.
Folie! folie! te (lis-je, laisse-moi. (il se (route en présence de Valentin.)
SCÈNE VII
Les mêmes, VALENTIN.
FAUST
Valentin !..
MARGUERITE
Lui!., lui, Valentin!
VALENTIN
Vous ne reverrez pas Olympia.
MARGUERITE
Mon f
VALENTIN, bas, à Marguerite.
Sur ta vie, par la mémoire de celle qui est morte, je te défends de me reconnaître.
Allons, me direz-vous, capitaine?..
VALENTIN
Je dis que c’est assez d’une maîtresse, et que je me place entre vous et l’autre.
FAUST
Ah! tu aimes Olympia?., ta générosité n’était qu’un jeu ! Arrière, arrière, te dis-je, où je saurai bien me faire passage, (u
tire son épée.)
VALENTIN, tirant la sienne,
Ah ! cette fois, ma main ne tremblera pas... ( il repousse Marguerite.) Je ne vais plus revoir ma mère !.. (ils se battent.)
MARGUERITE, tombant A genoui.
Mon Dieu! mon Dieu! pour qui dois-je vous prier?
SCÈNE VIII
Les mêmes, MÉPHISTOPHÉLÈS.
MÉPHISTOPHÉI.ÈS, paraissant sur les premiers engagements du fer.
Courage! courage! maître Faust!., ne vous découvrez pas ainsi... le capitaine est trop fort à l’escrime... cela irait mal... Allons, il faut que le diable s’en môle. (U détourne l’épée de Valentin, qui tombe, frappé par Faust.)
MARGUERITE, courant à lui.
Valentin!.. Valentin !.. (Elle se jette sur lui.)
FAUST
Que signifie?.. Marguerite !...
Marguerite... point de larmes... quand tu t’es séparée de
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l’honneur... tu m’as porté un coup plus terrible... que celui... qui inc tue... ne pleure pas... le sommeil de la mort va me conduire vers Dieu... vers ma mère... comme un soldat... qui a fait son devoir... (u meurt.)
MARGUERITE
Oh 1 mon frère ! mon frère !...
FAUST
Son frère!., son frère!.. Lui ! lui, qui voulait m’épargner tout à l’heure, et que j’ai tué !.. Mort !.. il est mort!.. Misérable que je suis! Marguerite! Valentin! Ah ! ma tète brûle... mon coeur se brise! quel horrible supplice!.. Mais qui donc m’arrachera de ce lieu? qui donc me donnera l’oubli?..
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Moi 1.. (il lui met la main sur l’épaule.)
FAUST
Eh bien ! oui, je m’abandonne à toi! sauve-moi de moimème! le présent me fait horreur 1 l’avenir m’épouvante!
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Suis-moi dans le passé! viens! (Us disparaissent.)
DÉCOR DE H. CHANET
Le théâtre représente un vaste péristyle. — Les convives, couchés sur des lits, sont immobiles, et gardent, ainsi que les musiciens et les coryphées, les poses diverses dans lesquelles la mort a dû les surprendre. Différents groupes de marbre occupent les entrecolonuements. Au fond, vers le milieu, est la statue d’Hélcue.
SCÈNE PREMIÈRE
Les convives, les coryphées, puis FAUST et MÉPHISTOPHÉLÉS, qui entrent; puis MARGUERITE.
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Nous voici à Herculanum dans la maison de Daphné, de cette charmante fille de Lesbos qui faisait, l’an 79 de votre ère, les délices et les tourments de la jeunesse romaine.
FAUST, absorbé et écoutant à peine.
Daphné... Herculanum.
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Oui, Daphné, la voilà couronnée de roses... et telle qu’elle était une heure avant que le fléau foudroyant la surprit. Elle donnait une fête pour célébrer l'arrivée du magnifique marbre que tu vois ici.
FAUST
FAUST, distrait.
(Je... ce marbre.
M ÉPHISTOPHÉLÉS.
C’est la statue d’Hélène.
FAUST
Hélène! c’est la première poésie, c'est la première passion de ma jeunesse.
MÉPHISTOPHÉLÉS.
En vérité?
FAUST
pue defois, dans les nuits fiévreuses qui succédaient à l’étude, j’ai rêvé que cette blonde fille de la Grèce... ressuscitait sous l’ardeur de mon amour I
MÉPHISTOPHÉLÉS, à part.
Ahl c’est bien. (Haut.) Ainsi, tu te souviens de tes jeunes années?
FAUST
Oui... mais c’est étrange... entfb ce temps et le temps où nous sommes... il y a un vide dans monjesprit... que je ne puis parvenir à combler.
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Tu m’as demandé l’oubli... et je te l’ai donné.
FAUST
L’oubli ?..
MÉPHISTOPHÉLÉS.
L’oublid’une douleurrécente... l’oubli pour quelquesheures... et, tu le vois, je t’ai plongé dans le sein du passé. Dis un mot, et tout un monde va renaître pour toi seul; parle, et les chants interrompus vont de nouveau faire tressaillir ces voûtes... Ordonne, et le sourire que Daphné n’eut pas le temps d’achever renaîtra sous ton regard, et viendra, si tu le veux, expirer sur tes lèvres.
FAUST
Eh bien! oui, que l’ivresse antique tourbillonne devant mes yeux éblouis !
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Sois donc satisfait, (a ces mois tout repreud U vie et le mouvement, et les convives achèvent un chant bachique à la note interrompue, en mime temps que les danses ont lieu à plusieurs reprises.)
CHOEUR
Ivresse aux brûlantes haleines,
Répands sur nous tes rêves d’or.
Amis, vidons nos hisses pleines.
Buvons pour les remplir encor.
DAl'U.NÉ.
Salut à maître Faust.
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FAUST
Tu me connais?
MÉPHISTOPHÉLÈS, bas, à Daphné.
Tu vois, sa mémoire est bien endormie. H a commencé par la séduction et le meurtre.
DAPHNÉ, riant.
Maintenant, c’est à moi d’en faire un païen.
FAUST
Pourquoi cette gaieté?
DAPHNÉ
Je ris de vous, seigneur.
FAUST
De moi ?
DAPHNÉ
Figure-toi, Cnéia, que ce beau seigneur nous arrive d’un monde étrange, où le soleil est pâle; ceux qui l’habitent manquent d’or, de parfums, de lumière et de fleurs... ce qu’ils appellent leur été serait notre hiver... et ils vivent si peu, que nos morts, à nous, sont plus vivants dans leurs tombes.
FAUST
C’est peut-être vrai, ce que tu dis là, ma belle railleuse.
DAPHNÉ
Savent-ils aimer seulement?.. Aimer! (Elle rît.) Imagine un crépuscule de lame, quelque chose de sombre et de maladif tout chargé de terreurs et de remords... Mais ce feu, ce vrai feu qui ruisselait des yeux d’Hélène ; cet amour qui fut le désespoir de l’Asie et l’enchantement de la Grèce... cette flamme qui, un instant, confondit dans un même incendie la terre et le ciel... les hommes et les dieux... (Montrant Faust.) ceux-là, Cnéia, ne la connaîtront jamais.
FAUST, s’animant.
Tu crois ?
DAPHNE
Ah!., si une étincelle de ce brasier du monde pouvait un jour pénétrer tes veines; si, du bout de sa flèche d’or, l’Amour t’inoculait un peu du souffle de ses lèvres, à elle, un peu du délire de ses regards!
FAUST
Daphné!
DAPHNÉ
Tu serais alors l’égal des dieux, tu saurais ce que c’est que d’aimer.
FAUST
Mais je le sens, ce souffle!., mais je l’éprouve, ce délire!.. Où suis-je?., et que se passe-t-il en moi?.. Daphné, je sens tes paroles caresser mes souvenirs comme un parfum venu des vallées de Lesbos. (Avec chaleur.) Une coupe!., une coupel.. que je la vide à toi, marbre charmant, où la poésie de l’amour chante tout entière, (il reçoit une coupe des mains d’une esclave. ) A VOlHI
FAUST
aussi, dieux souriants et beaux... à vous, qui animiez la nature, et transmettiez à toute chose votre divine beauté.
TOUS
Evohé !.. Evobé ! (marguerite vient de paraître et s’avance à droite.) DAPHNÉ, à Méphistophéies.
Marguerite ! (elle disparaît.)
Qui es-tu ?
FAUST, à Marguerite.
MARGUERITE
Ne me reconnais-tu pas ?..
FAUST
Toi?
MÉPHISTOPHÉLÉS, à part, étendant la main vers lui.
Tu m’as demandé l’oubli.
FAUST
Non!..
MARGUERITE
Quoi! ce visage qui te souriait jadis, ces yeux auxquels tu as fait répandre tant de lartnes, tu ne les reconnais môme pas?
FAUST, cherchant.
Non... mais parle... parle encore...
MARGUERITE
Faust!., je suis celle que tu as aimée... je suis celle que tu as abreuvée d’amertume et de douleurs, celle dont tu as déchiré l’àme et qui n’a pas cessé de prier pour toi!.. Faust!., je suis
Marguerite!.. Marguerite 1.. c’est étrange... ton nom, qui n’éveille aucun souvenir dans ma tète, resonne douloureusement dans ma poitrine. ..;11 semble que mon cœur se souvienne et que ma mémoire ait oublié... Mes yeux s’arrêtent sur les tiens, comme sur des yeux amis, et pourtant je ne te reconnais pas!
MARGUERITE
Faust!
FAUST
Ta voix me fait tressaillir, tes larmes font couler les miennes, mon âme s’élance tout entière vers ton âme... (Mouvement de Méphistophéies.) et pourtant je ne te reconnais pas.
MARGUERITE, après avoir jeté un regard sur Méphistophéies, et Le reconnaissant.
Ah !.. Eh bien!., nous lutterons ensemble, et tu triompheras.
FAUST, les yeux fixés sur elle et cherchant.
Oui, oui... je le veux!..
MÉPHISTOPHÉLÉS, à part.
Et moi, je ne le veux pas... (Haut, s’adressant à la statue.) A moi, merveille du génie de Phidias!., fille de Jupiter, lève-toi et marche!.. Regarde, Faust, c’est Hélène qui s’anime, et qui revit
pour toi !..
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Hélène! Hélène!-
MARGUERITE
Mon Dieu !
FAUST
Oh! miracle de l’art, qui deviens tout à coup miracle de la nature!., marbre où respire l’âme réveillée d’Hélène!., beauté suprême, grâce ineffable et divine... je t’aime et je me prosterne • à tes pieds.
MÉPHISTOPHÉLÈS, à part.
Allons, le voilà, je pense, aussi bon païen qu’on peut le désirer...
MARGUERITE
Faust, souviens-toi de ce Dieu que te faisait adorer ta mère.
FAUST
11 n’y a pas d’autre adoration... il n’y a pas d’autre culte que Celui de la beauté... (on entend au loin le roulemement du tonnerre et le bruit sourd de l’éruption du Vésuve. — La nuit commence à venir.)
MARGUERITE
Eh bien, tu verras comment périssent les peuples maudits par le Seigneur, tu verras s’écrouler cette nouvelle Gomorrhe et tomber sous la colère divine ces adorateurs des dieux infâmes.
NEUVIÈME TABLEAU
(Les colonnes et les murailles s’écroulent et laissent voir la ville en ruines. — Le Vésuve vomit la lave qui &e répand de toutes parts. Au moment de l'envahissement, tous ont disparu, excepté Faust et Méphistophéiès. — Cris de désolation.)
MÉPHISTOPHÉLÈS
Eh bien, mon maître, je t’ai donné la jeunesse, et tu as séduit l’innocence; je t’ai versé la coupe des amours... tu n’y as trouvé que l’ivresse et le sang, et, jusque dans tes rêves, tu as renié ton Dieu ! Es-tu bien à moi? réponds !...
FAUST
Pas encore!... Tu m’as promis la richesse, la puissance, je les veux ! C’est par elles que je puis me sauver!
FAUST
SCÈNE PREMIÈRE
Habitants du pays, puis VAGNER et FRIDOLIN.
(ils arrivent chacun de son côté. Us sont portés dans de riches palanquins et accompagnés par des chefs porteurs.)
VAGNER, descendant de son palanquin.
Doucement, mes amis, doucement, je suis trcs-délicat.
FRIDOLIN, même jeu.
Aussi doucement que possible. Ayez le plus grand soin de moi.
VAGNER, aut porteurs.
A présent, retirez-vous.
FRIDOLIN, leur remettant une bourse.
Tenez, partagez-vous cet argent que je vous'domie au nom du grand maharadja. (Ils s'inclinent et sortent. — Promeneurs au fond.)
SCÈNE II
VAGNER, FRIDOLIN, promeneurs.
VAGNER.
Maharadja 1... Voilà le seigneur Faust devenu souverain de ce pays, et moi, le surintendant de ses munificences.
FRIDOLIN
Et moi, qu’est-ce que je suis?
VAGNER.
Toi, tu es le sous-intendant du surintendant.
FRIDOLIN
Le seigneur Faust nous a amenés ici avec lui. Il jette l’or à pleines mains... et nous sommes chargés de répandre ses bienfaits.
VAGNER.
Et de recueillir pour lui le plus de bénédictions possible. J’cn ai assez recueilli pour aujourd’hui, et je ne serais pas fâché do causer avec ma belle esclave. ^
FRIDOLIN
Alors, je m’en vais.
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VAGNER.
Pourquoi ?
FRIDOLIN
Elle m’est insupportable, votre belle esclave.
VAGNER.
Oh ! mais tu n’y es plus... elle est bien changée, elle a maintenant toute la douceur du demi-sexe dont elle fait partie.
FRIDOL1N.
Du demi-sexe ?...
VAGNER.
Oui, la femme, le demi-sexe.
,. FRIDOLIN
Ah ! bon !
VAGNER.
Ensuite, elle est devenue d’une docilité, d’une obéissance .
FRIDOLIN
Vraiment?... elle est obéissante?
Parfaitement obéissante!... elle fait tout ce que je veux...
FRIDOLIN
Est-il possible 1
VAGNER. , .... .
C’est moi, moi seul qui commande à présent... elle odcu a mes moindres désirs.
FRIDOLIN
Ahl oui... elle est bien changée, alors.
VAGNER.
Mais où est-elle donc ?
SCÈNE III
Les mêmes, SULPHURINE?
SULPHURINE.
Me voilà...
VAGNER.
Ah! c’est bien heureux... (sévèrement.) à m’attendre ici.
SULPHURINE.
C’est vrai, mais il m’a plu de sortir.
Je t’avais dit de rester
Ah!
FRIDOLIN
Elle est dressée.
VAGNER.
11 t’a plu de...
FAUST
SULPHURINE.
De sortir.
VAGNER.
Ça se trouve bien, j’avais le projet de t’envoyer dehors-. • Hein... comme elle est dressée! Elle obéit même à ce que j’avais l’intention d’ordonner...
FRIDOUN.
C’est superbe...
VAGNER.
Et où es-tu allée, petite ?
Où j’ai voulu.
VAGNER.
C’est justement là que j’allais t’envoyer.
FRIDOUN.
Comme ça se trouve encore !
VAGNER.
Et maintenant, lu vas rester avec moi?
SULPHURINE.
Non...
VAGNER.
Ah !... tu... tu sors encore ?
SULPHURINE.
Oui...
VAGNER.
Et quand reviendras-tu ?
SULPHURINE.
Quand cela me conviendra.
VAGNER.
Soit... Mais pas plus tard, pas plus tard... ou je me fâche... (Elle lui tourne le dos.) Tu vois que je parle en maître. J’ai pris ce parti.
• Vous avez bien fait... Et comme elle vous écoute 1
SULPHURINE.
Avez-vous exécuté les ordres du seigneur Faust?
FRÏDOLIN.
Oui, nous avons...
SULPHURINE.
Tais-toi.
FRÏDOLIN.
Permettez...
SULPHURINE.
Je le veux.
FRÏDOLIN.
Oh ! mais, dites donc, je ne suis pas votre maître, moi, vous n’avez pas le droit de me donner des ordres, à moi.
• VAGNER.
Voyons... assez... Fridolin 1 Elle le veut 1 Oui, Sulphurine,
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les ordres du maître sont exécutés... il nous a dit : Secourez toutes les misères, et je crois avoir été assez habile.
FRIDOLIN
Et moi donc ! j’ai rassemblé tous les garçons ibouchers, les ouvriers tisserands, les garçons boulangers; j’ai donné mille pièces d’or à chacun, et ils sont heureux ! Us vont tous s’établir à leur compte. Ils vont tous être maîtres à leur tour.
VAGNER.
Tous!.. Ah çà ! où trouveront-ils des garçons pour travailler?
FRIDOLIN
Des garçons?.. Je ne sais pas, moi... Ils prendront...
>■ SULPHURINE.
Bon, bon, ça les regarde.
VAGNER.
C'est juste. J'en ai fait autant pour les tailleurs d’habits, les cordonniers et autres corps d’état... Seulement, j’ai été plus généreux que Fridolin. Ils ne s’établiront pas, les miens, ils vivront de leurs petites rentes. Ils seront tous rentiers.
FRIDOLIN
Tous... Ah I nous sommes de grands philanthropes!
VAGNER.
Nous recueillerons bientôt les bénédictions générales.
SULPHURINE, avec ironie.
Et le seigneur Faust sera content de vous.
GARDIENS
(Tou« criant vers l’entrée de gauche.)
Vive le maharadja 1 vive le maharadja I
Assez ! assez !
fridolin.
Vive le maha...
FAUST
Silence donc...
VAGNER. /
On dirait que Votre Seigneurie est irritée contre nous.
SULPRURINE.
11 y a bien de quoi !
FAUST
Vous avez tout confondu, tout bouleversé.
' VAGNER.
Nous? _
FAUST
Fous que vous êtes, vous avez voulu enrichir tout le monde, et vous avez tué le travail.
FAUST
VAGNER, à part.
C’est possible, mais il n’avait pas la vie dure.
FAUST
Vous avez étouffé, sous le poids de l’or, la force, 1 énergie, le courage ! — Vous avez tué le travail... et vous déshonorez la richesse. (il remonte vers le fond.)
VAGNER.
Pauvre richesse... la voilà déshonorée !..
FRIDOLIN
C’est égal, je ne suis pas inquiet de son sort, elle trouvera bien encore quelques bonnes âmes qui ne la repousseront pas.
VAGNF.R.
Allons, allons, je vois ce que c’est, nous aurions du ne donner d’argent qu’à ceux qui n’en avaient pas besoin, (on entend un grand bruit de fanfares.)
VAGNF.R ET FRIDOLIN.
Qu’est-ce que c’est que cela? (Mouvement général.)
SULPHURINF,, à Faust. .
Seigneur ! le maharadja des États voisins vient vous visiter.
\ FAUST
En effet, j’avais ordonné une fête pour le recevoir.
SULPHUR1NE.
Oui, mais ils ont si spirituellement exécuté vos ordres... que vos serviteurs sont maintenant trop riches pour vouloir servir les autres.
SCÈNE V
Les MÊMES, MÉPHISTOPHÉLÈS, en brillant costume de maharadja, appuyé sur deux esclaves et précédé et suivi des gens de sa suite.
MÉPHISTOPHÉLÈS, i Faust.
Gloire et bonheur au puissant maharadja mon frère ! (il s’incline.)
FAUST
Que Votre Seigneurie me pardonne, mais pour... (Le regardant en face.) Toi !..
MEPHISTOPHELES.
Moi-même... Ne vous mettez pas en peine... si pour me recevoir vous n’avez ni banquet ni fête, à défaut de vos esclaves et de vos serviteurs trop enrichis, nous aurons les miens.
FAUST
Les tiens ?
MÉPHISTOPHÉLÈS
Toute ma suite que j’ai laissée à quelques milles d ici... tant j’avais hâte de vous revoir.
FAUST
Ah! tu as des sujets?..
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MÉPHISTOPHÉLÈS, à tous.
Oui, je viens vous voir en bon voisin... (a Faust.) tedemander quel usage tu as fait de la richesse que je t’ai donnée, et si tu as pieusement racheté ton passé.
FAUST, à tous.
Qu’on nOUS laisse, (ils sortent. — Reste en scène la suite de Méphistcpbélès.)
SCÈNE VI
MÉPHISTOPHÈLÉS, FAUST, suite, esclaves.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Tu as à me parler ?
FAUST
Oui, tu m’as trompé.
MÉPHISTOPHÈLÉS.
Moi?
FAUST
Si j’ai désiré la richesse, c’est que je m’étais heurté dans la jeunesse et' dans l’amour à tous les écueils de la passion; c’est que, pour me racheter, je voulais soulager toutes les misères et sécher toutes les larmes ; il me fallait pour cela des trésors inépuisables.
MÉPHISTOPHÈLÉS, arec force.
Je te les ai donnés.
FAUST
Ce que je te demandais... c’est la richesse sans égale.
MÉPHISTOPHÈLÉS, de même.
Je te l’ai donnée.
FAUST
Tu mens !
Moi? ah!
FAUST
11 y a dans ce pays uuelqu’un dont la richesse écrase la mienne, dont le pouvoir fait pâlir le mien.
> MÉPHISTOPHÈLÉS.
De qui me parles-tu ?
FAUST
D’une femme.
MÉPHISTOPHÈLÉS.
Son nom ?
FAUST
Je l’ignore, ils l’appellent la sainte, ou le bon ange.
MÉPHISTOPHÈLÉS.
C’est trop bon pour être de ma connaissance.
FAUST
Partout où je vais répandre des aumônes, ses pas ont précédé
FAUST
les miens, sa louange est dans toutes les bouches, c’est elle..’ toujours elle qu’on bénit !.. Cette charité, sans cesse opposée à la mienne... est un supplice pour moi. Je souffre à la pensée que les bienfaits d'une autre placent son nom au-dessus du mien. Cette charité, dont on chante si haut la louange, humilie mon cœur et révolte mon...
MÉPH1STOPHÉLÈS.
Ton orgueil...
FAUST, avec force.
Eh bien, oui, mon orgueil !.. l’orgueil du bien, entends-tu? démon... ce n’est pas celui-là qui t’a fait chasser du ciel !...
M ÉPHI STOPH ÉI.ÉS , bas, avec calme.
Et ce n’est pas celui-là qui t’en ouvrira la porte. (Haut.) C’est toujours de l’orgueil.
FAUST
Je veux l’assouvir.
MÉPHISTOPHÉI.ÈS.
Eh bien, mais... tu es le maître dans tes États. 11 faut t’attribuer à toi seul le droit de bienfaisance, interdire les débits de vertu... ett’cn réserver le monopole... comme pour le sel et le tabac.
, FAUST
Assez!.. (On entend des rumeurs violentes; paraît Vaguer.) Qu’y a-t-il ?
VAGNER.
Monseigneur, ce sont des gens comblés de vos généreux bienfaits, et qui sollicitent, un peu brusquement, la grâce de vous voir..
FAUST
Qu’ils viennent. (Yagner sort.)
MÉPHISTOPHÉLÉS, avec ironie.
Et cette fois, je le suppose, c’est ton nom que tu entendras bénir, et non plus Celui de ta rivale. (Entrée d’un groupe d’hommes qui parlent avec animation en bousculant Yagner.)
DEUXIÈME HOMME
Votre or a troublé ma raison et desséché mon coeur... Devenu riche tout à coup, sans peine, sans travail, je me suis jeté dans la paresse et dans le vice... j’ai abandonné ma femme, et ma femme est morte... c’est l’œuvre de cet or que vous m’avez
donné, (il le jette avec désespoir.)
FAUST, hors de lui.
Assez !.. assez!., mais il y a donc une malédiction sur chacun
de mes bienfaits... (il rencontre le regard de Méphistophélès qui rit.) Oh! Oui, Oui, c’est l’or du maudill.. (a une jeune femme qui sort de la foule tenant un enfant par la maiu.) Que me vetlX-tU aussi, femme? viens-tu me reprocher encore une douleur, un désespoir, une mort?
LA JEUN F. FEMME. '
Non, seigneur, je viens vous rendre grâce.
FAUST, avec joie.
Ah!
LA JEUNE FEMME
Vous avez voulu me secourir, et ce n’est pas votre faute si je ne suis pas venue jusqu’à présent.
FAUST
En effet, je vous reconnais, pauvre femme!., l’incendie avait détruit votre demeure, le feu avait consumé vos moissons, et, pour comble de malheur, votre enfant se mourait.. Je vous ai dit : Venez à moi... Pourquoi avez-vous tardé jusqu’à ce jour?..
LA JEUNE FEMME
C’est qu’une autre est venue à nous. Monseigneur.
FAUST
Une autre !
MÉPHISTOPHÉLÈS, avec ironie.
La sainte, peut-être ?
FAUST
Et qu’a-t-elle fait pour vous?
LA JEUNE FEMME
Ce qu’elle a fait?., elle a passé près de men fils des jours de fatigue et des nuits sans sommeil... lui prodiguant les soins les plus touchants... L’enfant ne pouvait plus parler, mais elle semblait comprendre ses pleurs; elle versait des larmes de compassion qui répondaient à ses larmes, à lui... Je croyais que c’étaient deux anges qui se parlaient un langage inconnu, et je
FAUST
tombais à genoux devant eux... Un jour enfin, les pleurs se sont taris et le sourire leur est revenu à tous deux... il n avait pas suffi de mes soins et de mes veilles : une mère à elle seu e n’obtient pas toujours du ciel la vie de son enfant; mais le mien avait deux mères, et Dieu me l’a rendu, (Elle embrasse sou
enfant.)
Et cette femme ?.. cette femme?..
LA FEMME
Vous ne la connaissez pas?., c’est...
MÉPH ISTOPHÉLÊS.
C’est la sainte, n’est-ce pas?
Il PPMMF.
Oui...
FAUST
Toujours, toujours elle !..
MÉPHISTOPHÉLÈS, bas.
Toujours, (il rit.)
FAUST, passaut au milieu.
Assez'... Et les ravages de l’incendie?..
LA FEMME
Oh! tout est réparé.
FAUST
Mais elle est donc bien riche ?
LA FEMME
Non seigneur, elle est pauvre comme nous.
FAUST
Pauvre?..
LA FEMME
Mais à sa prière, tous nos voisins sont accourus à notre •lide chacun d’eux a donné un peu de son temps, et la maison a" été rebâtie; chacun a donné quelques épis de sa moisson et nos pertes ont été réparées. Elle est pauvre, Monseigneur, et cependant elle répand la richesse sur son chemin, parce que la foi l’accompagne et que la charité naît à sa voix.
FAUST
Pauvre !... et sa charité guérit toutes les plaies, console tous les cœurs tandis que la mienne ne porte que des fruits amers 1 Je veux ia voir, celte femme, qu’elle vienne dans mon palais.
LA FEMME
Elle ne viendra pas, Monseigneur.
FAUST
Même si je l’ordonne?...
LA FEMME
Elle ne pénètre jamais que dans la demeure du pauvre... — Elle ne viendra pas.
FAUST
Eh bien ! j’enrichirai ceux qui me l’amèneront de force...
\llez! (ju’ou Ul’obéisse !... (Plusieurs hommes s’iucliueut et sorteut.)
TABLEAU X, SCÈNE IX
MÉPHISTOPHÉLÈS
A merveille ! (Bruit de fanfares au loin.) Mais j’entends les fanfares qui m’annoncent l'arrivée de mes sujets, (a tous.)|Et maintenant le plaisir, (a Faust.) Après la charité.
BALLET
(Après le ballet, une sourde rumeur se fait entendre. Des cris lui succèdent et des rois répètent de toutes parts :)
La sainte!... gloire à la sainte !...
FAUST
Qu’y a-t-il ?
MÉPHISTOPHÉLÈS
C’est elle qu’bn amène... cette femme que tu as donné l’ordre de conduire ici.
FAUST
La sainte !... Enfin, je vais la voir !
SCÈNE IX
Les mêmes, MARGUERITE, voilée, gardes.
(a la vue de Marguerite, tous les malheureux s’agenouillent, les autres
s’inclinent.)
FAUST
Qui ètes-VOUS ? (Elle relève sou voile. La reconnaissant.) Marguerite!
Elle!...
MÉPHISTOPHÉLÈS, avec un mouvement de dépit.
Je te quitte, ami Faust, je te laisse avec cet ange ; demandelui son secret.
FAUST
Adieu, maudit, adieu!
MÉPHISTOPHÉLÈS, montant sur son palanquin qui vient d’entrer.
Ne me dis donc jamais ce mot-là : entre l’homme et le diable, c’est toujours au revoir !
SCÈNE PREMIÈRE
FR1DOLIN, seul.
Décidément, la fortune leur a tourné la tète à tous ; maître Vaguer, qui a reconnu le danger de donner, trop libéralement, s’est mis a garder tout pour lui-même. Le seigneur Faust est devenu sombre et triste, se méfiant de chacun, et persuadé qu’on ne l’approche que par intérêt! Ah 1 vil métal! misérable argent ! Des que j’en aurai assez amassé, je me retirerai du monde pour ne plus en entendre parler. Et puis, je suis fatigué de la vie que je mène ici entre maître Vaguer et cette petite monstruosité de Sulphurine qu’il a créée.
SCÈNE II
FRIDOLIN, SULPHURINE.
FRIDOLIN
Comment! c’est vous?...
Oui, et je suis bien aise d’avoir surpris vos pensées et le secret de votre cœur.
FRIDOLIN
Le secret de mon cœur?... je ne connais pas.
SULPHURINE.
Oh! je le connais, moi!... je sais que vous me haïssez, (a part.) Et tu me le payeras cher !
FRIDOLIN
Je vous hais, je vous... Dame ! écoutez donc, vous n’êtes pas bonne.
Dioitized bv
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SULPHURINE.
Ah ! vous trouvez !
FRIDOLIN
Je veux bien que vous soyez volontaire, jalouse, colère, coquette... vous êtes femme !.. mais il n’y a pas que ça...
SULPHURINE.
Est-ma faute si l'on ne m’a pas créée meilleure?
FRIDOLIN
Je ne dis pas, mais...
SULPHURINE.
N’est-ce pas maître Vagner qui est le coupable?
C’est assez juste, mais...
SULPHURINE.
Je ne demanderais pas mieux que d’être bonne, moi... mais on ne m’a pas faite comme cela.
FRIDOLIN
Oui, on a négligé quelques ingrédients...
SULPHURINE.
Je ne demanderais pas mieux que d’être douce, aimante... mais... pour qui ?.. Maître Vagner n’est pas beau.
FRIDOLIN
11 est vilain.
SULPHURINE.
11 n’est pas spirituel.
FRIDOLIN
C’est une amphore.
SULPHURINE.
11 se fait vieux.
FRIDOLIN
Trop vieux... il n'en finit pas.
SULPHURINE.
Ah ! s’il était jeune et gentil comme vous !
FRIDOLIN
Hein ! -
Aimable comme vous !..
FRIDOLIN
Comme... comme moi... ne dites donc pas de bêtises...
SULPHURINE.
S’il était spirituel comme vous...
‘ FRIDOLIN
Sulph urine! Sulphurine !..
SULPHURINE.
Il y aurait du plaisir à être obéissante...
FAUST
FRIDOLIN
Oui, je comprends cela, je ne vous commanderais que des choses agréables.
SULPHURINE.
Il y aurait du bonheur à se montrer douce, aimante...
FRIDOLIN
Oui... je... je comprends encore cela.
Oh!., quelle différence entre vous et lui !..
FRIDOLIN, à part.
Elle a du goût, la petite. (Haut.) Voyons, Sulphurine, tu me trouves donc agréable ?
SULPHURINE.
Hélas 1.. oui...
mais vous me haïssez.
FRIDOLIN
Mais non...
SULPHURINE.
Mais si!..
FRIDOLIN
Mais non!..
SULPHURINE.
Mais si!..
FRIDOLIN
Mais non, je ne te hais pas... tu es gentille... tu es... je ne t'ai jamais si bien regardée... tu es très-jolie, Sulphurine... et tu dis que je te hais... Allons donc... mais je... mais je t’aime, au contraire.
SULPHURINE.
Vous !.. Ah ! si je pouvais vous croire!..
Crois-moi, crois-le, Sulphurine!.. oui, ce n’est que maintenant que je comprends ce qui se passe en moi... cette haine, Sulphurine, c’était de l’amour, de la jalousie, de la frénésie... Oh! oui, je t’aime, je t’adore, Sulphurine!.. je te le jure... tiens, je te le jure, à genoux I
SULPHURINE, à part.
Allons donc... (Haut.) Mais... je ne suis pas libre, ma vie, mon être, mon cœur, tout appartient à mon maître.
FRIDOLIN
Ton cœur : c’est pas vrai... un cœur de tourterelle, un tout
Eetit cœur que j’ai acheté moi-même. Il ne me l’a pas remoursé, il n’en dispose pas.
SULPHURINE.
Oh ! tant qu’il vivra, je serai son esclave.
FRIDOLIN
Esclave I toi !
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SULPHURINF..
Tant qu’il vivra... etaprcs .. (Lui tendant la main.) peut-être... FRIDOLIN, avec ivresse.
Peut-être!., mais il peut durer longtemps...
SULPHURINE, tristement.
Hélas! je crains que non.
FRIDOLIN, mime jeu.
Comment... ce pauvre Vagner ! est-ce que sa vie ne tiendrait qu’à un til !..
SULPHURINE.
Moins que cela : à un cheveu !
FRIDOLIN
Un cheveu !.. un simple cheveu !..
SÜLPHURINE.
Oui, c’est un grand cheveu blanc qu’il porte sur le front... auquel est attaché son destin.
FRIDOLIN
Et s’il perd ce cheveu-là...
SÜLPHURINE.
J’aurai le malheur d’être libre !
FRIDOLIN
Oh ! le pauvre homme!., tu me le montreras, Sulphurine?
SULPHURtNE.
Quoi?
FRIDOLIN
Le grand cheveu blanc.
SULPHURtNE, à part.
J’en étais sûre ! (On entend la voix de Vagner.)
SCÈNE III
Les mêmes, VAGNER.
SULPHURINE.
Chut... c’est lui... faisons en sorte qu’il ne soupçonne pas ce que j’éprouve.
FRIDOLIN
Oui, trompons-le... pour son repos.
VAGNER.
Ah ! je suis harassé, brisé de fatigue... îe voudrais bien un siège...
SULPHURINE, très-empressée.
Un siège?., en voilà un, maître.
vagner.
Merci !.. Comment... comment... c’est toi qui me sers, Sulphurine !..
sulphurine.
Ne suis-je pas votre esclave ?
FAUST
VAGNER.
Je sais bien; mais, ordinairement, n’est-ce pas Fridolin?.. ordinairement...
FRIDOLIN
Oui, oui, ordinairement... mais il paraît que ça change.
s VAGNER.
Je suis venu en toute hâte!.. Ah! que j’ai donc chaud !.. je voudrais bien.... tu sais... de ces objets bienfaisants ornés de plumes.
FRIDOLIN
Nous n’en avons pas !
SULPHURINE.
Un chasse-mouches!., lin voici un, maître.
VAGN.ER.
Donne.
SULPHURINE. '
Du tout; je veux moi-même...
VAGNER.
Encore?., mais je n’en reviens pas!
SULPHURINE, l'éventant.
Voyez, comme il est fatigué!
Oh! bien fatigué!
SULPHURINE.
Comme il a chaud ! (Elle lui essuie le front.)
VAGNER.
Elle me comble de petite soins!.. Est-ce que tu es malade, Sulphurine?
SULPHURINE, regardant amoureusement Fridolin.
Non, ce n’est pas cela!
FRIDOLIN, à part.
Je sais ce que c’est, moi I
VAGNER.
Ah! quelle délicieuse température cela produit!.. Ah ! que c’est bon!., ah! que c’est bon !.. Approche ici, petite.
SULPHURINE.
Oui, maître.
VAGNER, à part.
Ça me paraît bon de commander... pour de bon... (Haut.) Approche aussi, Fridolin.
FRIDOLIN, avec hypocrisie.
ù Oui, mon doux maître. (Us se placent chacun d'un côté de son fauteuil.)
VAGNER.
(K Ah ! je me trouve heureux au milieu de mes fidèles domestiques.
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FRIDOLIN, avec colère et à part.
Domestique!., elle!.. (Regardant le crâne de Vaguer.) cheveu blanc !
SULPHURINE, bas.
C’est celui-là.
Ah!
FRIDOLIN, bas.
Tiens, un
VAGNER.
Sulphurine, je veux te récompenser de ta soumission, de ton empressement à me servir; je veux que tu connaisses mes tendres sentiments pour toi.
SULPHURINE.
Vos sentiments, maître?
VAGNER.
Oui; JFridolin, dis-lui à quel point je l’aime...
FRIDOLIN, avec jalousie.
Moi?...
Dis-lui combien je l’idolâtre... dis-lui...
FRIDOLIN, avec colère.
■ Comment... moi... que je... (se calmant.) 11 est vilain ce cheveu blanc...
VAGNER.
Un cheveu?., quel cheveu?..
FRIDOLIN, l’indiquant.
Un cheveu que vous avez là... il me déplaît!
VAGNER.
Eh bien, arrache-le.
FRIDOLIN
L’arracher!., vous voulez que... je vous l’arrache?
VAGNER.
Certainement, puisqu’il me dépare... tu sais bien que je veux plaire à Sulphurine.
SULPHURINE , modestement.
Me plaire !
FRIDOLIN, avec une colère concentrée.
Lui plaire, à elle!., (il saisit le cheveu.) Allons!
VAGNER.
Tire, mais tire donc... je ne veux rien qui puisse refroidir sa tendresse...
Sa tendresse!., je tire... (il tire le cheveu qui s’allonge et se grossit en même temps.)
VAGNER.
Qu’est-ce que tu fais donc?..
FRIDOLIN, terrifié.
Je tire... je tire...
VAGNER.
Ah! ah! ali ! ça me chatouille...
FAUST.'
FRIDOLIN
Je tire encore... mais il ne se rompt pas... mais il grandit... il grandit toujours... K
VAGNER.
Ah bah!
FRIDOLIN
Et il grossit.
VAGNKR, regardant le cheveu qui s'allonge toujours en grossissant.
Qu’est-ce que je vois là?... Comment!... c’est mon cheveu, ça ?...
FRIDOLIN, hors de lui et tirant toujours.
11 a une forte racine, Monsieur... et ça vient toujours... Ah ! Ça vient trop... ça m’épouvante I horreur!.. Je sens mon esprit qui s’égare... Ah! j’en deviendrait fou... fuyons!.. (11 sort eu couraut et teuant toujours le cheveu.)
VAGNER.
Fridolin !... Fridolin !... ne tire plus, ne tire donc plus, malheureux!... (il sort eu courant après Fridoliu.)
SCÈNE IV
SULPI1UR1NE, puis FAUST.
SULPHURINE.
Je suis vengée, Fridolin!... Si ton âme n’est pas perdue, elle est bien aventurée.
FAUST, entrant par la droite, i lui-même.
Seul! toujours seul!.. Cette méfiance que j’ai conçue de tous ceux qui m’entourent est un supplice pour mon cœur !... Marguerite!.. (\ Sulphuriue.) OÙ est-elle?
SULPHURINE, indiquant la gauche.
Là, toujours en prière.
FAUST
J’ai voulu qu’elle me revît tel que j’étais autrefois. Ah ! si je pouvais obtenir Son pardon!.. La voici!., (a ce moment, Marguerite paraît. — Il fait un signe i Sulphuriue qui se retire.)
MARGUERITE, FAUST
MARGUERITE
Pourquoi m’a-t-on conduite ici par violence?.. Je vais partout où se trouve le malheur, partout où l’on souffre, partout où plane le danger, et je serais venue librement.
Marguerite, tu peux encore me sauver.
MARGUERITE
Vous vous trompez, Faust, c’est de vous seul que dépend votre salut.
TABLEAU XI, SCÈNE V
FAUST
Ne m’abandonne plus, prends pitié de moi.
MARGUEHITE.
C’est la pitié de Dieu que vous devez implorer.
FAUST
Écoute.... rends-moi ce cœur que j’ai dédaigné, et je te consacrerai toute ma vie, toute mon àiue.
M ARGUERITE.
Me rendrez-vous ma mère qui est morte?
FAUST
Marguerite !
MARGUERITE
Me rendrez-vous mon frère que vous avez tué ?
Marguerite, ton àme est pieuse, ton cœur est charitable... et, tu l’as dit, je suis malheureux, je pleure !.. Oh ! ne me repousse pas... Si tu le veux, je te ferai partager mes richesses... tu puiseras dans mes trésors pour secourir ceux qui souffrent...
MARGUERITE
La source de vos trésors est impure.
FAUST
Oh ! je t’en conjure, aie pitié de ma souffrance, ne m’irrite pas par de nouveaux mépris... et si tu dédaignes mon amour, n’ajoute pas à l’amertume de mon àme, ne me pousse pas au désespoir, ne dédaigne pas ma colère.
MARGUERITE
Je n’ai pas fléchi devant vos larmes... que peuvent me faire vos menaces?
FAUST, avec force.
Toujours, toujours implacable!.. Mais tu ne songes donc pas que tout ici se courbe sous ma main et m’obéit à un geste?., je puis...
MARGUERITE
Pauvre insensé !.. Il n’y a pas de puissance sur la terre capable de faire chanceler la foi qui m’anime.
FAUST
Pas de puissance sur la terre... et au delà?
MARGUERITE
Le ciel !
Non, non I le ciel ne m’écouterait pas !
MARGUERITE
Faust !
Mais l’enfer !
FAUST
Tais-toi !
MARGUERITE
FAUST
, FAUST
Je puis, si tu me repousses et me braves, je puis appeler à moi un pouvoir...
MARGUERITE
Henri!..
FAUST
Marguerite, je t’aime !.. veux-tu me rendre ton amour?
MARGUERITE
Jamais !
Jamais ! Eh bien ! je vais en finir avec ces obstacles sans cesse amoncelés devant moi! Je veux un pouvoir... qui courbe, qui brise, qui écrase !.. Je veux être puissant enfin à l’égal de Satan lui-même !.! A moi, l’esprit du mal! (ou entend un bruit inernal. Le théâtre se trouve dans l'obscurité.)
SCÈNE PREMIÈRE
MARGUERITE, FAUST, MÉPHISTOPHÉLÊS apparaissant tout à
coup par une trappe.
Me voilà !
MÉPHISTOPHÉLÊS.
FAUST
Où suis-je? où m’as-tu conduit?
MÉPHISTOPHÉLÊS.
Sur les plus hauts sommets du Brock.cn, dans la nuit du Valpurgis... Allons, viens!
MARGUERITE
Faust, tu m’abandonnes encore! Rien ne te dit que, sous les traits de l’ange pur, objet de ton premier amour, se cachait ton ange gardien I (Ses habits de femme disparaissent et font place à ceux d’un ange.)
FAUST
Toi!..
MARGUERITE (l’ange).
Pour tenter de le sauver, j’ai pris les traits de Marguerite, et je t’ai suivi dans chacun de ces pays où t’entraînait ta passion vagabonde.
TABLEAU XIII, SCÈNE I
FAUST-
Mais qu'est-elle devenue, elle ?..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Tu veux le savoir?.. Eli bien, Marguerite, abandonnée par toi, a perdu la raison, et dans sa folie elle a tué son enfant.
FAUST
Grand Dieu 1
MÉPHISTOPHÉLÈS
Et maintenant elle est plongée dans un cacliot, son arrêt est rendu et le bourreau l’attend.
FAUST
Ruine et mort sur toi, monstre ! je veux que tu la sauves.
A quel prix, mon maître?
FAUST
Prends ma vie, prends mon âme, mais sauve-la.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Ton âme!., enfinl.. marché conclu... ah!., ah!., ah!., partons. (Sur les derniers mots apparaît la Mort, dont les ailes déployées supportent Faust et Mépbistopbélés. — Ils disparaissent dans les airs. — Marguerite sort ; au même instant le théâtre se trouve envahi par des démons et des lutins. — Ronde infernale.)
SCÈNE PREMIÈRE
MARGUERITE, couchée sur un grabat, FAUST, MÉPHISTO- PHÉLÈS.
FAUST, amené par Méphistophélès.
C’est ici qu’elle souffre et qu’elle pleure!., pour une faute
3ui est la mienne!., et tu m’as entraîné loin d’elle, tu m’as jeté ans tes honteuses orgies, tandis qu’abandonnée elle voit la mort prête à la frapper.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Bon!., elle n’est pas la première.
FAUST
Elle n’est pas la première!., monstre exécrable!., cette pensée te fait sourire que la pauvre Marguerite partage le sort de mille autres.
Est-ce fini?
FAUST
FAUST
Oh ! pourquoi me suis-je accouplé à ce compagnon d’opprobre!..
MÉPHISTOPHÉLÊS.
Que ne prends-tu le tonnerre pour m’écraser?.. Songe à elle plutôt.
FAUST
Tu t’es engagé à la sauver.
MÉPHISTOPHÉLÊS.
Je ne suis pas tout-puissant sur la terre et dans le ciel... je ne puis ni ouvrir les verrous, ni détourner la vengeance de vos lois... j’ai endormi la vigilance du geôlier et tu tes emparé de la clef de cette prison... Je veillerai, des chevaux enchantés seront prêts, je vous emmènerai l’un et l’autre; là s’arrête mon pouvoir.
MARGUERITE, s'éveillant.
Mourir! mourir!
P a ÎTÇT
Elle s'éveille!
Prépare-la à te suivre... hâte-toi... hàte-toi. (n sort.)
MARGUERITE, FAUST
MARGUERITE, se soulevant et regardant avec égarement.
Quelqu’un !.. viennent-ils déjà me chercher?.. Oh ! vous compatirez à ma misère...
FAUST
Oh! pauvre Marguerite!..
MARGUERITE
Marguerite! qui a prononcé ce nom? 11 y avait jadis une Marguerite, je l’ai connue, moi: c’était une fille pure et sage; son cœur était rempli tout entier par trois saintes affections : Dieu, sa mère et son frère... Un autre est venu .. Faust, Faust!.. 11. s’est installé dans ce cœur, et il en a chassé d’abord la mère... et la mère est morte... puis ,il en a chassé le frère, et le frère est mort aussi... Mais Dieu... il ne pouvait pas le chasser, lui, et le pauvre cœur s’est brisé dans la lutte, et c’est Marguerite qui est morte à son tour.
FAUST, tremblant.
Ah ! misérable que je suis... Et... ton enfant... pauvre femme ?..
v MARGUERITE.
Mon enfant?., un bel enfant, allez... Un jour, j’étais assise au bord du lac... j’attendais... j’attends toujours... Le petit regardait en riant à travers les joncs; je regardai aussi : il y avait à la surlace de l’eau un beau petit ange qui souriait à mon
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fils... je rapprochai de lui, il s'approcha de même. L’enfant lui tendait les bras, il les tendit aussi; je crus que c'était Dieu qui me demandait mon fils, et je le laissai glisser doucement dans les bras de son ange... Le lac s’est ouvert, puis ii s’est refermé, et ils ont disparu tous les deux ! Lange avait emporté mon enfant, et Dieu ne me l’a pas encore rendu !..
FAUST
Non, Marguerite! ce n’est pas toi, c’est mon abandon qui a tué cette pauvre victime...
MARGUERITE, arec égarement.
Écoutez... j’ai cru entendre la voix de Henri.
FAUST
Ah! si du moins tu pouvais me reconnaître, si du moins je pouvais t’arracher d’ici !.. Marguerite, mais tourne donc tes regards vers les miens, rappelle tes souvenirs; reconnais-moi donc enfin, Marguerite, Marguerite !
MARGUERITE
Ah! oui, oui, c'est sa voix, c’est sa voix! ..
FAUST
C’est moi, te dis-je; moi qui t’aime toujours, et qui viens te sauver...
MARGUERITE
Lui! c’est lui! mon Dieu! Ah! que je suis heureuse !... Où sont mes souffrances? où sont mes angoisses? où sont mes larmes?... Il n’y a plus de prison, il n’y a plus de chaînes !... 11 est auprès de moi, et me voilà sauvée!
FAUST
Viens, viens...
Où vas-tu ?.. attends, ne t’éloigne pas... reste, reste encore... Jesuis bien là où tu es 1.. je suis si heureuse ainsi ! (Elle appuie sa
tète sur la poitrine de Faust.)
FAUST
Chaque instant de retard amène un nouveau danger. Suismoi, c’est ma seule prière...
MARGUERITE
Pourquoi ne me presses-tu plus dans tes bras comme autrefois... tëst-ce que tu 'ne peux plus m’embrasser?... l’as-tu désappris déjà ?...
FAUST
Je t’aime, comme je t’aimais jadis... mais il faut partir... il le faut... fais un pas... et tu es libre !...
MARGUERITE
Libre!., libre!... partons.
FAUST
SCÈNE III
Les mêmes, MÉPHISTOPHÉLÈS.
MÉPHISTOPHÉLÈS, reparaissant à la porte.
Venez, ou vous êtes perdus !..
MARGUERITE, se reculant avec horreur.
Ah!
MÉPHISTOPHÉLÈS
Plus de retard... plus de mots iuutiles... mes chevaux hennissent d’impatience, et le jour commence à poindre.
MARGUERITE
C’est lui! lui!., chasse-le, Henri, chasse-le...
FAUST
Je veux que tu vives...
MARGUERITE, tombant à genoux.
Dieu puissant! Dieu bon! Dieu rempli de miséricorde... c’est à vous que je me confie...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Ils viennent... les gardes, les juges, et le bourreau... hàtezvousou je serai forcé de vous abandonner tous deux...
FAUST
Marguerite! tu as donc cessé de m’aimer! Marguerite, tu ne veux donc pas vivre?...
MARGUERITE
Je t'aime, Henri, je t’aime et je veux mourir...
FAUST
Que dis-tuP..
MARGUERITE
Je veux mourir pour désarmer la colère divine, mourir pour racheter ta faute et la mienne.
Eh bien ! je t’arracherai d’ici malgré toi... (n la saisit dans scs bras.)
MARGUERITE, se débattant.
Non... non...' là-bas, sur le seuil de cette porte, avec lui, Henri, avec lui... (Elle montre Méphistophéiès.) c'est le supplice éternel... ce sont les éternelles tortures de l’enfer!... je ne veux pas... je ne veux pas... ah!.. (Elle tombe.)
PAUST.
Marguerite... *
MARGUERITE
Ah ! Dieu a entendu mes prières !... il a eu pitié de mes larmes... mon sacrifice est accepté... Tu voulais me voir libre,
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Henri... sois satisfait... (Tombaut.) Je suis libre!., je suis libre !..
(Elle meurt.)
FAUST
Ah! Marguerite est morte! Marguerite est morte !.. (u tombe
agenouillé près d’elle.)
DÉCOR DE H. CHÉRET
Le théâtre représente : en haut, le paradis, en bas, l’entrée de l’enfer. Sur le devant de la scène se trouvent Méphistophélès, et Faust agenouillé près du lit. Quatre auges s’élèvent portant le corps de Marguerite.
FAUST
Marguerite !..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Elle est jugée maintenant. (L’ange du Seigueur apparaît et montre Marguerite.)
l’ange.
Elle est sauvée... (a Méphistophélès.) Arrière, maudit!.. (Mépbistophélès disparaît. — A Faust qui est resté agenouillé.) Que le pécheur
se repente... un ange prie pour lui...
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